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PRÉFACE 


Kcj'ir^^ îin livre de science pure, retmccr, pnr exem- 
ple, r/i^^fo/rc minémlogujue des jïi erres précieuses, est 
une œuvre Ihcile [lour (jiiicoii([üe serait suffisamment 
préparé a ce travail par ses éludes antérieures; mais tel 
ne pouvait être le plan adopté pour un livre destiné h 
faire partie de la Piüiliolhèquc des inerveilles. 

A coté des notions scientifiques proprement dites se 
ra[)portant aux pierres précieuses, il en est un grand 
nmiibre trantres qui ne sont pas moins intéressantes, et 
qu'il importe tout autant au [mblic de eonnaître. Nous 
avons consacré plusieurs clia[)ltres à leur exposition. 

Les pierres précieuses n'oul plus aujourd’liui d'autre 
usage que celui de servir à la parure et è rornemeiiL. A 
Laide des écrits de Lantiquité, du moyen âge et de la 
Renaissance, nous avons montré quelle idée on s'en fait 
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sait, et tjiiel rôle considéralilo oüos ont jmiê dans des 
temps plus anciens. 

[\armi les milliers de contes, de légendes, etc., dont 
les pierres précieuses ont été le ]>réte\lc, nous en avons 
cité un certain noinhre. Nous avons écarté ceux qui 
iraui’aieiit offert qii’vm intérêt de eiiriosité, et choisi, 
an contraire, ceux qui portaient avec eux un enseigne- 
ment on un éclairci ssemeni. 

Ihms le cha[)itre IV et le cliapitre V, il était indispen- 
sahle de faire entrer quelques éléments de cristjdlogi'a- 
plne, sans eela ces deux ehapitres si importants [>er- 
draient une grande ))artie de leur valeur. Nous avons 
rendu ces notions aussi courtes que possllile, mais en 
meme temps nous leur avons conservé le caiaetére os- 
sentiéllement scientifique. Vouloir vulgaiisor la science 
en la dépoiiilhmt, comme on le fait si souvent, de fv 
qui eonstitne son essciicc meme, ee n'est ]>as la vulga- 
l'iser, mais la défigurer et la travestir. 

Le chapitre consacré aux pierres fausses ne sera 
])as lin (hs moins utiles. Les faits qu'il renferme [sor- 
tent avec eux leur enseignement : les ])crsonnes qui 
achètent des pierres [vrécienses sauront en faire leur 
|>rolit. 

Un chapitre est consacré a rexposition des méthodes 
à Taide desquelles les savaîits modernes ont pu repro- 
duire la [dupait des pierres j^récieuses. Ces méthodes et 
les beaux résultats obtenus par Itmr emploi sont restés 
j U squid confinés dans les recueils scientilk|ues et dans 
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les tnillés spéciaux* Xous sommes heureux «Tavoir m 
l’occasion de les vulgariser le premier. 

Il 11’ y a dans ce livre aucune gravure tle fanluisie. 
Tonies reproduiscüt, niitaiiL fpi’il est permis à la gra- 
vure de le [aire, les objets quTdlcs rappellent. Xous 
avons apporté tout le soin possible a celte partie de 
notre travail, car, si la gTaviire est un des plus puis- 
sants instruments de vulgarisation, c’est à la condition 
e.v[iresse Ao re|>roduire exactement la iialure* 

Knfin, nous nous sommes constamment eirorcé de 
placer les laits dans leurs nd al ions nature lies, de ina- 
uière a tairt! connaître et à résumer, par celte exposi- 
tion même, un côté notable de révolution de resprit 
Immaiii, dans rordre inteltectnel et dans l’ordie scicn- 
liliqne. 


Louis DiKOLArAiT. 
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Rienü$ prét’ieiTtfti. — Leur origiinî. — .\:i[|jre et posiLiou gt'ola^iqiie tiys i,;r- 
rniii> tLiiis ]e-qiiels m L^s roxicatilre» ^ (EiraeLêre^ jihvsif|ite!5, piopi iétét. 
Ltpliqtiüh fl p-tecEi iqucà tlsf- pierres piéeirMi.-^es. — ilaraeîèreij extêrieul — 
Aciiijü do la kimiciè iH de h diakur Jos pieno^ pra iau^üâ. 


Nous uomiirLuidroiis dans eut üiivpa«(e sous la dorio- 
iniiialioii de pierres précienses^ t! alioi d tontes les siib- 
staiiœs ïniiiétales f|iii, par leur dureté, lem- éclat, îour 
roideur, iem^ i-areié, etc., ont tle tout temps attiré Tat- 
lention des h on un es. Nous examinerons ensuite j il a ns 
un cliapilre sj)éeial, mi cei tam nondjrc de ptodnetions 
(jui, par lem* com|)osilion el. leur origine, îToni jaen de 
i:oinimni avec les pierres [jréeieuses [uojn’ejnent. dites, 
mais qui, dans la parure et l orneuient, rem|disseul 
exaclei lient le même roîe qne ees dernières. 

lùi eoiïtenqdant la [ïrodigieiise richesse de la nature, 
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il ,st’mlilc i[uv. le n{jihl>rc des jïiem's |»r(k’iciisoâ devrait 
être illimité; mais, comme ïjous le verrons, il est loin 
(Ten être ainsi. Disons l.oiitelVHs (|U' il n'est ]>as jiossi!>!c 
de Irarer une linule [irêcisc enli e les pierres 
les [ïins eomniLines et les pierres ordhiaires. Nous re- 
tronvons lu un cas partienlier de la grande loi i'orimdétv 
il y a plus crun siècle di\ju, pur Til lustre Limiéc : Na- 
fura mm fadi saltus. (Lu Xature procède pus à pas.) 

Toutes les [uerres precienst^s sont Iraiisparentes on 
au moins transi ncides. ?Sous pouvons déjà conclure de 
cette rcmur([ue tpie leur matière constituante doit être 
lioiuogéne dans ehaeniu^ t! elles, toul varia ni dans 
de larges limites suivant les espéees. Cette Immogé- 
iiéilé, on le eomprend très-Incn, ne pourrait être olite- 
nue par le mélange, à l'état solide, des divers éléjucnls, 
([lîei ([lie lui d ailleurs l'étal tie pulvérisaîi(m ainpiel ou 
aurait a i lier lé cl là nm (Teiix. l\ fa ni, de toute néeessilé^ 
(pi’ils aient élé ga/eux an lupildes. Pour atteindre ce 
but, la nature possède une imiHilude de moyens, mais 
qui peuvent éire facileinent ramenés à trois pîoeédés 
généraux. 

1“ Fusion directe de la sidislance \r.iv raction seule 
de la ehaleni'. 

2“ Dissolnlion de la snbstanee à Faide de substances 
étrangères soit à froid soit à clmnd, 

Dém ontré à Tétai de vapeurs des snbstimces desti- 
nées à devenir les oléinenls de la pierre. 

An point de vue de la formai ion, b^s pierres piréeien- 
ses SC divistuit done naturel lemeut eu deux classes, 

La première comprend les ])ierres produites par 
fusion directe, par eristallisation dans im excès <le leur 
sulistanee fondue, ])ar la volatilisation de leurs élé- 
ments, en lin mot, par nnlemmlio}} directe de la rha- 
leur. 
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La di lixièïiic reiiLaïue lus piem's ijui ont \yvh iinîs- 
sancc aîi ï^ein d'une ilissolntion dont l'eau éliul en ÿànû- 
l’Eil Piin des êliWïicntrt conslitiumts. 

Il résu Ile de h\ que les suljslauecs [U'éeédeïiles se 
rcjii-antreuL les unes iJeius les |iaï1ies de notre ^lobe 
qui uni. subi une bantc Lenipérature, él les autres dans 
les jKirties ([ui iront jamais siipput lé eelie teiu[ïéndure, 
DU, re qui n'viènï au même ici, dans des terrains eom- 
[délernen! refroidis à Tépoque on ils ont CiHirni à l eau 
les éléinenls dus [iienes (iont nous nous occupons. 

Maintenaul, les parties de noire ^^lobe qui ont subi 
l'acliou (lu l'en [HuveuL-elles actuel kuTi en I élre disliri- 
gnées de radies ipii thuiI pas é[U‘ouvé Cfdte aclion? 
Trés-raidinnent* 

LbiamI on considère les substances qui ronslilnent 
la p:n lie solide de noire i^lobc, on reeoniKiîl innnédia- 
icment deux ^uandes divisions : la terre dans îc sens 
agricole du mol, et les f ïerre^, (pdelles soient |dns on 
moins sé|>aréos , ou à rélat de nudies eonlinucs. Le 
moindre examen montre, en outre, que celli‘ terre est 
IVh jiiée elleHiiéiiiç, en grande partie, de pierres de plus 
en |dns petites, et, il ne faut [las un grand (dîort pour 
ai'i iver à |>enscr, ee rpii est vrai, que celte terre et les 
pierj'cs ont la même origine. 

Si donc on enlève, jiar la |iensèe, de la sui face du 
soi la fcrci? dont i’èpaisscur est du reste exlrèiuenient 
faible, on voit fjue la partie solide de iiolr^e glolie est 
exclusivement composée de roches^ en [irenaiit ce mot 
dans son sens vulgaire. 

Ces roc lu ‘S se divisciil en deux grandes classes. Les 
nues ont été jHoduiles a Tètat de matières fondues, 
roHime les laves des volcans modernes, tandis que les 
aiïtres ont été Ibniièes par les mers, les llenves cl les 
lacs des èpoipies aiieiemies, de la inème manière (|ue 
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nous voyons los «lépôls s’^ITcctiicr sous nos yeux |>or les 
emix <le la jK'a'ioLle aotiidlo. Los |)fGniiùn:!S sont apj)o- 
loes rôike^^ iijuées leii) les autres radies seifi- 

mentifires. 

L’ajîivs leur nioüe lie InniiaLimi meîiic, ees <len\ 
grandes classes de roches doivent sc distinguer facile- 
ment. C'est c:i elfet ce (|iii a lieu. 

Les preinières puiissées de (’inlérieur de la terre à 
l'elot pâteux sont vernies s'eleiulre à la smiace du sol, 
sans nioulrer, le plus souvent, dans îcni's dinerciites 
parlies, aiieiiue es[jècede disposiliou rê^uiilière. 

La plîiHche figure I donnant une vue des vol- 
ea un pies de TAuvergiie inet en Lnidenee, Jtiieux (|ue 
toutes les flcsrriptious [lossihles, le lait ijue nous signa- 
lons ici. lîieu ijne le dessin, comme Imijoiirs, ne repro- 
duise que très-iinparlalteiiienl la nature, on rom[uend 
re|iendanl tpie les masses reju-éseiilées ont du se soulever 
de riuUuienr de la terre, et sont venueSj en foriimnl 
de vastes cônes, sVquniclicr à la suifaec du soi. 

Sous rinllnence du retrait produit [lar le ret'roidis- 
seiueui, la matière Idnduc s"esl fendillée, et if en est 
résuUé nu ensemble de IragiiKuils parfois en apparence 
assez, réguliers. Tout le monde eomiaU les colonnes 
basalliqnos des contrées volcaniques, et celles de i'Au- 
vergiie eu pailieulier. Biles ont |Huir origine la cause 
tient nous [un ions. Malgré leur grande réputation, nu 
peut-être même à cause de cela, îes lKisalt.es en grandes 
eoloimes sont assez rares, mais ec qui Test iiiÜnlmeut 
moins, e'est le fendilleineut de la masse fondue dans 
innics ses directions. 

La planche [jgnrc 2 donne une idée excclleiile de cette 
disposition, et peut être considérée cominc rc[)résen- 
tanl bien le ty|>e généralement offert par les lorrains 
ignés- 
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Ko pajisaiit :Jps tt^ï rnins l^nos nu\ Ipmiiiis st-dimoii- 
taircs, l'as[KTt général rhaii^c eoin|)lélenn‘uK l)r|)0.sps 
au l'oml <h‘s PcUix )>ar assist\s najallùle?^, ils awU aprrs 
leur (‘Jiierslan, conservé cdle clisposilioin Siins don le 
les révrétil iiiiis éf les Tiionveirieiils (lu sol uiü, dans une 
loule de [iinuts ^ sin^ïdièremen! détruil riiorizoïdalité 
des l>aücs, niais |H‘u iiuporle; le |uindlélisnu* des dillé- 
renti'S < ouehes n'en pei'siste pas uioîns, el Itiir disposi’ 
lion [lar assises sneeessives demeure presque Ion joins 
] la 1 Ta i ( e meut reçu i u laissa M e * 

La pia nrhe lî^iire Ti (‘\|>li(|ii(‘ et jnsliMe ce f|nc nous 
venons de din\ td sa eompaiMison avec les dviw (daii- 
clïcs préi'êdenlcs aefiévo de l'aue ressortir la pnddnde 
dilTéreuee d'aspeel (pic présentent les terrains i_mu's td 
les kvrrains stMlimeidaires, même à mie^i ande distance, 
el pour les yiuix les moins exercés- 

Lu i rana; l(*s terrains ignés sont con centrés dans 
ipiatrc n'gimis Lien dislinctes, la Jindagne, les Vosges, 
LA n vergue et la partit^ niéridiuiiale du dé parlement dn 
Var. t’etle derniin'e de heaucoti[i la moins étendue olTre 
un iiitérèi scienliliqne huit à fait e\ee|dimnieL eoimm* 
lions le mon Irons dans la /Vxcri/diçn et la Carte 
fjéoloffiqaes du Var. 

Le r(‘>le de la I rance i*sl occupé (lar les terrains 
sédimentaires. Lm général on Inuîve autour des terrains 
ignés les tfua'ains sédimenlaiia^s les jiliis anciens. Les 
montagnes dn Jura el la plus grande jiarlie des AIjhîs 
ri"am;aisesap[iai tiemnud aux terrains secondai J'es. Ouanl 
aux terrains tertiaires, ils ocni|umt eu général des 
es|iaees moins eontimis Inen que trés-considéraLles à la 
snrrace enliére dn glolie. 

.\iais l'e rdest pus tout ; dans les temps ai ici eus coimnr 
de nos jours, vivairnit di's iiivriades d'animaux el dr 
v(“gélaiix <|ui ont laissé lems délirisdans les sédiments 
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(lidV'renlos épo^|ues. Ce sont ees restes que les 
iialumlisles ilésii^neril par le nom de fosdleÿ. 

L:i vie eUviiL adsol muent incompnlüite nvee Iei luiule 
température des î('rniins ignés, h réjioque de h‘ur W\r- 


Fig» %. — Type: dcà t^^rniin^ ^édiminilaircs. 


uialiuii, ils lie reiiieniienL et ne [leiivcrit reiircnm'r la 
moindre trace de lussile. La présenee ou rahsenee de 
lossilcs dans ini terni in eoustitiic donc mi deuxième et 
exeelleavl eanuière pour recomiaHiv son origine. 

Xoiis reprodiiisons qnelqnes-niis des types de fossiles 





j:t pjkrues précieuses, h 

auiiuimx eï végchmx l'cpaiidus dans las diOercnls iev- 
rains sédimeulaires. 

Les elres re|irésciUes dans les fl lires 4, 5, et fî se 
reneoril relit dans les terrains les plus anciens, ceux 
a appelés terrains primaires. 


Fig, A. - Algiir-s, Fig- U. — Calymenc Bluineiibadjü, 


Fig. (L — Acanlliodeà. 

Ils sont en généial IrésMliflércnts des êtres actuels 
par leurs lonnes extérieures, mais ils s'en éloignent 
hicn plus encore ipiand on vient à les exairiiner en 
détail, Ün eoin prend, du reste, qu'a ces époques si 
jirodigieuseinent recnlécs, les conditions générales de la 
vie devaient être tout autres qu'elles ne sont aujounniui. 
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Aüx Lt^rraiiis ci'élacés siiccùtlc h forjriaLion iKrtiairc 
Mans laquelle on reiiconire les animaux riqu'esetités par 



Fig. VL ~ Leljia^ tc|jhy)<>les. 


les ligures lü. Il cl hi, e^jst là seuiotiieiii ijuc eoni- 
ïueucüuL à a|>|jarailiT^ Mes auiiuaux rappelant beaucoufi 
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ctulx (lo la jiàrioüû adiicllü^ et J ont les fii^nircs 15 el I i 
nous tlomienl ilenx types oaractérislitpos. 




rig. i:n — Xijihoiîon 

[5iliij après la formation tertiaire vient la rornialitm 


Fig, U* — Ano|iloUicriuni comirnim . 

qiiatemnire qui ren Penne des animaux lout a liiit niuv 
lof^ues a ceux de la période actuelle* 
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Si niaiiÜHiaiiL ou tlomamie à la diimie fjuüllu est ht 
compositifHi geiiiTàié de ces deux gra iules dnssés tie 
I terrains J on ohtieiidra celte réponse dont la siirj[)lidjé 
il une véi'italde graïuienr : ce r pii domine siirtont dans 
I les terrains sédimenlaires (à rexeeptioii des plus an- 
ciens), desl le (^aleaii c ; ce rjiii domine surtout dans 
I les tcrtaiîis ignés, c’est la silice et raliimine. 

Ainsi donc i ^(ralijiiaitou (les couches, présence el 
' scniveiit !d»on lance cxlrétiie de fossiles, grande prépou- 
: dérauve de rélcment calcairey voila tpii caractéidse les 
terrains sédimeriliures; absence eoinjdête île stratijica- 
' t'um, absence complète «le fossiles^ (irande prépondé- 
rance de félémenl silivenx ei alnnünenæ^ voilà tjni ca- 
ractérise les terrains ignés. 

Ceci élalili, si on recherdie (pielle est la eomposition 
des |iieiaa?s [irceieuses, on verra que la ])inparl de celles 
ipii méritent réellement ce nom sont smiont formées 
de siliee et d’alnmiue, on hien de rime de ces deux 
‘ sulistances. 

tt ressort, dés lors, des laits généraiix étaldis plus 
l liant, et d^‘ la composilion des j>ierres (U'ecienses, 
f fjn’elles doivent se rencontrer le plus souvent dans les 
\ terrains ignés, en dans les débris qui en jnovieiuieïil . 

I C'est ce (|Ué re\|iériencc vér ifie complétenumi, ainsi 
I ([ue nous le venons par la suite. 

' H semide dàqirés cela naturel rie cou dure qidiinc 
contrée sera dàvutant plus l'idie en [derres prccieitses 
([Il elle offrira nu plus graml dévehq>|>cmenl de ter- 
rains ignés. U'mte ma nié: e al isolm' la chose est possi- 
ble; mais, au [luint de vue pradique, c’est-à-dire de la 
rencoîiire réelle des pieiTCs ]Hécirnses, il est un autre 
élérmmt qui joue un rfde de premier ordre, e’csL l étal 
plus ou moins gi’and de désagrégation épivuivée par 
les roches ignées. Un com[)iendra, en cHet que, les 
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\mv res p ré c i n u s o s é L ai i L se 1 1 1 c i n g n L de t r ès-r : \ res e xee 1 1 - 
lions tlans la masse des terrai us, il est iiécessairo <jue 
des ijuanlilés énormes de tes deniierB soient réduits en 
Ira^’iueiiLs assez [leliLs pour rpie les pierres prérienses 
ap[iaraisseiil . 

(hi sait que, sons l innuence des agents almospliéj-î- 
f[ues, les eodies meme les ])lns dures se désagrègent 
[leu à peu* iàHLe action louterois ida jmié rju un liieii 
lailile rôle dans les [trodiietioMs des sables et dans la 
i'ormatioii des terres arables. 

Notre terre, dans les anciens âges, a é!é smimiSG à 
[iliisjcnrs révolutions d’ime extrême violeuce* Leurs 
principaux elléts, après un iiomluc prodigieux de sie- 
rles, sont encore aiijoiirddiui pai laitemenl reemmais’- 
saldes. 

Le dernier de ces grands umiivcments correspund à 
ce <|ue les géologues ap|>ellcnt la période ijuateruaire, 

A celle é[) 0 (|ue relalivemeut peu éloignée des temps 
aetiiels, des masses d'eau coiivraicuit de; v:iste*s espaces, 
des uioutagiics de glace dont les glaciers actuels des 
Alpes ne surit i]uede taibles restes onienvalii touL notre 
hcinisplièni jnsijue dans les zones les [dus lempér'ées ; 
des emiraiiLs d’une violeuec inouïe et doul, les [dus 
grau ils neuves de noire éj)0([ne peuvent à peine donuèr 
une idée ont sillonné la terre. Sous l'influeiiee de ces 
agents dont li^saetions prodigieuses cou eo lirai mit loiiles 
à un même but, la destruction et le broienieut des ro- 
ches se s()nt opérés suc des espaces imnieiîses et sin des 
épaisseurs considérables, thg c est précisément dans les 
débris de lOches ignées dont la l'éduclion en subie re- 
mouLcn celle éporjue, (pie Ton miconlre un grand nom- 
lue de [lierres précieuses et lu prennère de t.uiiles, le 
diumanl. 

Mais, deee ipie les teriains diamuntiléros sont des al- 
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luvidiis rclalivutiient triis-îrmclernes, il ne Faut \r^\s en 
condure, comme on l a Fait souvent, que liï diamant et 
les imti'cs pierres pre rieuses (|ui raccompagnent soient 
aussi d'origine assex récente. En elTet, eo (jni est ré- 
reivL c'esl la réductmi des roches à l'état irallnvion, 
niais ees roches elles-mêmes, et i)ar suite les pierres 
précieuses (prelles rcnFenncnt sont souvent extrême- 
ment anciennes ; dans liiendes cas meme, elles sonlaii- 
lérienrcs à ta lormation des premiers terrains sédi- 
menlaires. 


CARACràRE.3 PHYSIQUES OES PIERRES PRÉCIEUSES 
l-l^lWrKni lir AliWNS lInLKLlLMltHS 

spécijlqnes. — On sait ipie les diFférenls corps 
nhmi ]>as, soitvcnl à lieaucou[) prés, le meme [loids 
sons le meme volume : un morceau th? plornh, [lai' 
e^:emple, sera Inen [dus lounl fjn'nu morceau de liois de 
dimensions égales. Si on délerniiTie le pinds d’inie 
stdistance et le poids d'nn même volume d'ini autre 
f'orps pm pour terme de comparuinon {c esi l‘eati dis- 
(illée qui a été choisie), qu’on divise le poids <îu [ire- 
miei^ corps par celui du second, ou aura im nomliro 
4[iii exprimera comldeii de Fois cl de jvortions de Fois 
le rorps considéré est plus ou moins lourd que celui 
amjnel on vent le raj>jïorter : le nombre ainsi obtenu 
est le poids spédjUjue du corps, 

Ouaud les su li stances sont bien déhnics et toujours 
les mêmes, comme c est le cas [loiir la jïlupail des pier- 
l es [irécieuses, ce cai actéro est extrêmement imjïOi'taTit, 
pnisqidîl [icrnieL très-souvent de prononcer sans hési- 
tation entre plusieurs pierres qui iimn raient être cou- 
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lomlilifs |iarrœil. C’est ainsi, par oxmiple, qu'on dis- 
lingtîcni imriualialeincni !c lÜamaiiL tlii lircon, [uiisquo 
le fioitls spécifique du premier est T), 4 et celui du 
second l, 4* 

\mis lie parlerons pas ici tles procédés aussi simples 
que jUTcis à T aide desqiuds on délermiue le poids sjM> 
cifique des CDîqis ; ils sont parraitenient connus, el d ail- 
leurs. on les trouve dcerils dans tons les Irailés de 
pliys[f|ue. 

Dftrelé. — Il Paul se garder do cmilbiidre, comme ou 
le fa il souvent, la ihîreléd\ec la résistanec à l' écrasement 
et au choc, Cci lains g^rès qui s’émieltent entre les doigts 
n'en son! pas moins deseoiqis très-dnrs- la dureté (rmie 
su ance est a la résistaiiee qu elle oppose à l’aiiionde 
la rayer en ligne droite avec une ]ïoiule telle (prinu* 
aiguille d’acier on l>ien la |îartic anguleuse d’un aulrc 
minéral (jü’on [msse avec rn^ttemeiii sur la stirlace du 
preniior. » (M. LKlaéTSSC.) 

Ilo.-La peine lesoiii de faire rcman[ner que la du- 
reté est [Kinr, les pierres précieuses, mie (jualilé tiulis- 
pensable. Si, en elTet, ime picnc n’était pas très-dui'C, 
les IroLlements réitérés auxquels elle est constammeii! 
soumise la dé[iollraient bien vile, ct^ tics lors, sa Irans- 
[larencc, son éclat, ses feux, etc,, en im mol, tout ce 
qui fail sa valeur, disparaUraicnl avec le jïoli. 

C'est grâce à cette dureté jointe a linaltéraljililé de la 
malirre que des [uerres dures parfaitemeiit taillées, il 
V a di's milliers do siècles, par les artistes égvjdieiis 
sont arrivées intactes jnsf[u’à nous, et constituent an- 
jounl Imi des documents du plus haut ïiitérét, puis- 
qu’elles nous [lermetteui de constater combien, dans 
ees temps si reculés, les arts et la civilisation, dont ils 
ne sont ([ihï la nian i t estai ion, él ai c 1 1 1 dé j à avancés . 

inmbUité. — La fusibilité est la propriété ijue |^os- 
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sèdent les corps sol lilçs (lo ijasser El Tctnl liquide, ([imnd 
on ics somiict à ime tempcratiirc suriisanic, 

I^Hir les jiicrres |>recicuses ru pari icti lier le point do 
iïision s'aleiisse à îik^shi'C que la composition de Iei 
[ lierre devienl plus coiiqdexe. Aussi le diamant, 

est idisohimont inl'usilde. — Le ndùs, lesapliir'^ 
la topa/e, corps binaires^ ne fomleiit que sons l'aclinn 
du etialumeaii a gaz liydrogeuo et oxygéné, — Les si- 
licates si uqdes, corps ieniaires^ entrent en fusion à une 
lempératnre déjà l)ièîi nmins élevée, — Lnfin les sili- 
cates mnl!i[des u’olïrent plus, à ce point de vue, aucune 
résislance séi iense. 

I.a teuqiLTalure de lusiou des différeiiLes [lierres [iré- 
lieuses, s(ï trouvant liée d'une manière assez remar- 
quai de avec la dureté de ces niérues pierres, couslilut* 
un lioii caraetére pour les reconnaître. 


PUOPIlIlvTK^i 

PtéfracHoiL — Quand un rayon lumineux se pr opage 
dans un milieu homogène, il suit une marche rectiligne. 
Toul le. monde El été témoin <!n [ihénomcnc représenté 
daiïs la ligure lo, un rayon de soleil [lénétrant par une 
petite ouverture dans un lieu siirtîsammciit ohscur, 
'fout le monde surtout a été frappé du S[ietdacle ])ar- 
fois maguiliquc (pic piéscntcnt les rayons solaires s’é- 
chap)>auL en lirdlants laisceaitx h travers les ouvertures 
(riin amas de nuages (lig. 10). 

Mais, quand iin rayon lu nrincnx (lasse irnri nnlieu dans 
un antr'e, il tden est [ïlus généralement ainsi, il éprouve 
nn(3 modiiication extrémemenl rcinarqnable. 

il est pins ou moins écar té de sa din^ciion primitive. 
On désigne ce [ihénomènc sons le rioni th réfraciiott {du 
rcfmctum, brisé). Il suffit de plonger' un InUon dans 
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l’eau pour [)r(Kluire Folfet dont il s’agit d’une maniéré 
lres-|Kononeée. Quand on regarde à tmvers une lor- 
gneile les aoleurs sur !e théâtre, on ne les voit pas a 
leur véri Laide place ; les rayons éinaiiaut d'eux et r|uï 
viennent peindre leur image sur notre retine Ira- 
versent, en réfracküü, c’est-à-dii‘e en se tiéviaiil do 
leiu' route primitive, les verres de la lunette. 



Ui. — iJtc i\'\m ra\on lumineux daJi= un iniUeu homogêiïe. 

la quantité dont les rayons hiiuincux sont déviés en 
lra> ersant u n coij rs d iaj) liane va ta e l tean cou p , Ce 11 e d i 1- 
féretice dans la rérraetion est généralement en t'apport 
avec tlesdiHerences dans la nature et la eom position des 
corps, mais ee n'est [las là le seul ciémenl tpii inter- 
vienne dans la produel ion eompjlèU; du pliénoméne* Des 
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coiisideralioiis et des cxperiencn^ dniis les délails dos- 
(juidJcs nous ne pouvons cntror ici, nionirciU quo lo 
pDUvoic rérringont d'iuio sulwtanco est dans un rapport 
intime avec sa coiistitutioii nioléciilairo. C'est ainsi, [mr 
cxminde, (jiio le spath dMslande et l’aragonite rél'nie- 
lent la lumière de quantilès inégales, hieii que la coin- 
position chinn(juc de ces deux coips soit identi(pn> 
mont: la meme, étant ronnés Vnn et l'an Ire [uir du car- 



Fi-. |ft, — lt,'iyûij$ ilu ÿ irat^er,', les oiivei‘Uire> dos 


lionate de chaux fmr : seulement dans les deux cas, la 
constitution niolécnlairo est I rès-dilTéroule. 

Donhle réfradion . — Il esl, jîanui icsçor[isdiaphancs, 
mie classe liiès-uomlHOusc^ rie substances qui possèdeiil 
nue pro[U‘iété extrémeuient cnrieuse, c’esi de rnonircr 
deux images d'un même objet. Ainsi, rpi'oM prenne un 
cïislal de spath dlslamh*, ipihm le place sur mie feuille 
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rie jïapin hlaiu' ]H>rümt tîcs tarât* Libres ou tics signts t|uel- 
ttHHjut iï Hig, 17), Oïl verra immédialtiut'nl deux iiriagcs 
dt timt|ue point se produire, vl de plus, louttîs les 
deux seî'ont déviées* 

].es ctirps rpii nioutreut celle propriété )H)ssèdetil ce 
iju'ori :i[ïpelle lu réfraclion double, ceux qui ne la pos- 
sèdeul ])às oui la simple. 


I 


j. ijiiamhiii corps, cristallisé ou non, est paî (ailemeid 

Ü lioinogènc dans toutes ses parties, et que ses éléments 

il sont disposés dans tous les sens d'imc Tuaiiiére iini- 

ibrme, on eomprend que la iumicre doit se ]>rLq>ugci' 
régnlièremeut en le traversunl, qu'il ne peut y avoir 
qu'un seul l'ayoïi à la soitie, et par sulle une seule 
' image. 

J i.es c(ir|is cristallisés ap])arlenant au système cubi- 

que se trou veut dans ces coudilions, aussi n\dTicnt-iis 
i jaimiis le pliéuoméiie de la tlonble réiVaet ion quelle tjue 

i ' soit ladiredion suivant laquelle la lumière les Iraverse. 

V Mais, si on prend un cristal apparlcnaiii a un syslènn^ 

(pielconquc autre que le sysième régidier, il en esl 
I tout aiilrement. La tlisposillou moléculaire uVdant plus 

la meme d}ius tous les sens, il y aura certaines direc- 
hons suivant lesquelles la liuiuére ne se pro)>agera 
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[i\m daii:; um^ dirccliüii iiiii([Uü, i*l on (ditimulra alors 
les üf[els de la doidde ndracLioiK Stodement, dans ce 
ras, on verra encore des elTets Irès-ditTérerüs suivant 
i|iic le corps sur lequel ou o[iere appartiendra a un 
svsleiuc plus ou moins éloigné du syslriue régulier. 

Coin me les pierres précieuses les plus estimées sont 
rristal Usées, ou comprend conduen le caractère dont 
nous veuotis de parler peut èti e utile |a:nir les distiii* 
guer, quand on sait à ravniice, eom me ou le sait aujoiu- 
d'hui, si une pierre donnée possèrle la rélVaclioii simple 
ou don I de. Mais, à cause <îes faddes diuiensious que 
[iréseuteul toujours les pierres [irécieuses, il faut opé- 
\vv d’iiue ïautaine lacon poiu^ arriver a faire naître, 
dhine manière lu en nette, le phénomène de la don I de 
rélraciion, quand la pierre est réellement iurélVingeute* 
lui etïei, si ou regarde un objet à tî'avers deux laces 
parallèles, comme nous ravnns indicpié pour le spalh 
d’islauile, répaisseur sera inlinimeut trop laildc \miv 
que l'œil aperçoive deux images; mais, si ou regarde ce 
niénie objet a trav(>rs deux laces iiiclinées ruue sur 
Tautre, de manière a Ibniier un prisme (eji employant 
ce mut dans le sens optique), le résuUat sera lout dif- 
lérenl, 

l damons, fmr excnqde, une [leliie pierre taillée en 
btillaul, sur la nature de lafpielle ou aurait quelques 
doulcs. 

\j^ diamant iqipaiienant au système cuhiipie possède 
la rérraLliim siuiplc ; mais les corps avec icsquels un 
peut le cojd'ojïdrc, rubis, sa|)liir, lopaze, zircon surtout, 
etc., possèdent la rèinielioii don hic. 

fhi place la pierre a la liauleui' de rnnl, en la le- 
uant d luu' main; de Taulrc, on prend un corps de 
[lelite dimension, une épingle, par exemple, et on la 
lait mouvoir lentement de Tan Ire coté de la jïimTe 
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jiiri<|u'n ce qüG rœil rapetvoivo. Si la pierre est l)itr- 
IViogtüile, voici ce qui va se passer : les rayons se lii- 
fur(|iient en entrant dans la [uerrc, et au point (renier- 
g(Uicedans l^air, ils ne seraient pas sunîsairmieiil écartés 
jïour qu ou puisse, en ce point, eonstater leur sé[ïara- 
tion, si Fépingle est Irés-rapjiroeliée ; mais, en l'éloi- 
gnant peu à peu, on voit bientôt le dédoiildeinenl se 
produire lie la manière la jdus évidente. 



IS. — d'uijc büvigit; vui: ji liîivrT.': qii (rt lal liiréfi'in^cnr. 


Si 011 lait revpériencc le soir ou dans l’oliscm itéM.ïu 
peut, au lieu d'une épingle, regarder la lumière d’une 
bougie jiiacée à une certaine distance aprvs avoii' dis- 
posé b^s dioses de manière a ce que la bougie, coin- 
plélement soustraite aux eoinauts d'air, donne mu' 
IbuTinie l>ien pure et bitm régulière; lé pbénoiiiène 
sera exacteiiienl le même, el on aura ras[Uîd présenlé 
par la iîgure 1 S. 

Si le pliéuoiuèiie de la doul>lc rélraclion se produit, 
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ou L“ii couduia, sans liésitcj', ([ne la pierre essayée iTesi 
pas un iHaiiuml. 

Potani^ü(io}i. — C-esi nu fait parlailcmeiil eoniiii 
ipie, si un faisceau lu ni in eux tombe sur une surface 
plane et polie, il se réilécliit; mais ce qui Test beaii- 
einip moins, e/esL que, si on présente au rayon ainsi 
rélléclii une [iremiére fois sons mi certain anj^lc, un 
deuxième miroir plan incliné, il y aura ceiiaiiies jiosi- 
tions j)üiir lesijiielles ce rayoïî ne sera pins réllécbi par 
le deuxième miroir, la Inmièrc a donc é[na>nvé, par sa 
prelnière rélïexion, niic modilîcalion [U'orunde : t 'est 
cette modiliealimi qu'on a désignée sous le nom dr 
polansaüou par réjlexmt. 

Ma is, en traversant certains cristaux, la lumière 
éprouve (xxaelenienL les mêmes diangcimmlSj c’est-à- 
dire que îes rayons émergeaîd <lu cristal ne se réHé- 
diissciil plus quand on les lait tomber avec une cer- 
taine ineideiice sur un miroir |daii, et qu’ils sont deve- 
nus coiiqdéUtiiiciit in][iuissants à Iraveiser certains cris- 
lanx, d’aillenrs d’nue translucidité païfaitc, quand ou 
leur [iréseiïtc ceux-ci snivanî une direetiou délernn- 
iiée. Un a alors la polamalion par réfrmliaa, 

ba rélVactinn double et la polarisation sont liées, dans 
les (U'islanx de la manière la pins infinie. 

Sans (uitrer ilans rélmle de ces deux grandes mani- 
feslalioiis fjui tondirnl, aux (|nestious les [>lns élevées 
de la [ïliysiipie et de la mécanique i aiiomiello, nous 
dirons, ce qui est suflisant pour notiT sujet, (jne tous 
lescoijîs l/n élVingents traversés par un rayoude liimièïe 
jîolai isée (‘1 séjiarés de rœil jiar ceriaines snbslauees 
cristallisées, présentent des phénomènes de ndoi'atioii 
magnilîrines, taudis (pie les subslHinces à rèfraeticm 
simple ne moiiLrent rien de semblable dans les mêmes 
((uidilions. Il est doue très-lacile, à Taide de TniJ des 
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mille }ielarisc<jpes tlont la science dispose anj(iutxrhui^ 
lie s'assurer, en mi insliml, si une pier re [ïréciense 
jïossède ou non la doiiMe rèrraetion, 
fikhroisme, polyrhroisnie. Astérie. — Los pliéni)- 
menes désignes ]Kif les cx|n'essjons pi'éeéderiles se ral- 
laclient eoin[i!étcinenl à la rérraclion el à la [ïolarisa- 
lion de la luniièi'e ; tous imliquonl que les suhstauces 
qui leurdoiineut naissance ne sont pas constituées d'imc 
jnanière identique dans toutes leurs j>arlies. 


P]ÎOI‘]î [il-TV-i V. I -I; CT ri roi ■ Ev s 


L'ulio manière gèiuu-ale, tous les coj-ps ))envenL ac- 
quérir rélectiâcité par ii' rrotteiuonl : seulement, les 
uns gardent pemlaul nu temps plus ou moins !otig l'é- 
lectricité comme engagée entre leurs pores, tandis ipie 
lescTutres la perdent instantanément. Les lu'euiiers sont 
des eofps isolants, les autres des corps conducteurs. 

I.es pierres précieuses ap[)artieunent a la preniiére 
i:alcgorie, mais (d!es montre ut des diirérciiccs tiès- 
grandes dans le temps ))endant le([uel elles lestenl 
idertj'isées, et ce caractère, entre des mains exercées, 
pont lournir (les indications trés-iililcs poui^ les distin- 
guer les unes des autres. 

11 exisle (pieLpies pierres [rrccieusc^s qui jjossèdi'iit 
la trés-curieuse [iropriété de s’électriser quand on viinil 
à les c La U lier. La tout iialine est }uu tieiilièrcmcid dans 
ce (‘as. 

Les [uen'és [uécienses iVottées avec la même sub- 
stance, géiiéralemcuL uu moircaii de drap, prenncnl 
les unes Lélecîricilé [losilive, L^s autres 1 éleid.ricité né- 
galive. (Juaut à la tournai inc et aux substauces (pii 
s éleclriseut par la chaleur, elles montreiiL en générvil 
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l^rleclricitù poï^ilivf ù Tuiic ih leui's CNtivinilés et Vé- 
leetiieilé uégnlive ù rniîîre. 


CARACTÈRES EXTERIEURS 




On ticisigiie ain^i la propriété rpic possèdent les 
pierres prérieiises d’éti-e plus on moins raciienjeiiL 
Jiavoj'sées par les rayons lumineux', 

l'dles soiil irdftsparenles f)nand, interposées entre 
l’œil et un oKjel, elles laissent voii' avec netteté ions les 
coniours de crt objet. Kxcm[)le, le dianiaiit. 

Elles sont dem\-îrimsp{treiites rpinnd les objets xais an 
travers sont un peu roid’ns. Exemple, réniej-amle* 

Elles sont tnmsineides (pi and (ui ne [je ut t^lns rien 
disliiEt^iier en Ic.s pbupml devant l'œil^ alors ce|)eudant 
i[ue la Ivnniére les travei'se encore d\xnc manière évi- 
< liai le. Exemple, ta calrédoiiie. 

En lin, elles sont opa(]ites ipiaml aucun rayon lumineux 
ne |»eut )dus les traverser. Excm[>le, le jaspe. 


« |j*s minéraux nninil'esfeiit lieancoup de dilïé- 
mice entre eux relaliveriieni ;j la manière dont la bi' 
niière se eomporlc à leur smbiee; sous ce rapporl il 
V a lien de ilistiniruer deux elTets dÜTérenls, V éclat et 
la eonlear tjui sont Ibm a Eautre ce eprest le iiini>rean 
son dans un inslrument de ninsi^pie. ba coiiieur ne 
dépend que de la nature des layons réllédiis; Ferlât 
lienf à leur intensité et à certaines modilieations parti' 
ruiières di‘ leur teinte qu’on ne saurait dèlinir ; il dépend 
i\o la sfnirlnre du corps, ilu mode fie texture et du plus 



ou moitié rie jxili de sa surlace, L'éclal eu général esl, 
comme la transparence et la couleur, siiseeptiblo de 
gradation ; il est plus ou moins vif, plus on moins terne 
et disparaît entièremen! datis les variétés dr>nt ras]>ecl 
devient mat, lithoïde on terrciLV. » (M. Delal'ossc.) 


PJelat adamanliiL — Il est intennédiairc entre l'éidat 
luctalliipîc et l’éclat vitreux ; il est propre à tiuelqnes 
cristaux, au /iremi, mais surtout au diairumt. 


argentin et de réclal vilrenx, ra|)i)tdanl, comme sou 










Ouaiul un expose aux feux du soleil, iiendaiU nu 
certain temps, les pierres préciouses les plus rares, 
particulièrement le diannuil, et qu’ou les poide ensuite 


Eclat nacré on perle\ — C’est im mélange de Pcelal 



ACTION CÊ la UJMlàflÊ ET DE LA CHALEiHÏ SUR LES PtERRES PRÉCIEUSES 
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Anm rol)seurite, elles iTsteiU limiiiipuscs, cl ]>rotiui<eiîL 
ee f|vron a iipfïclé le pliéiiornène de la [diasfilmres- 
ceiïcc. Ce curieux clTet persisle assez, longtemps, mais 
il s’alla ililit peu \\ peu, et finit [lar disparaître coinplé- 
lemeiit. 


cii.u.Eirit 


Les clfets produits |)ar la chaleur sur les pierres ]U c- 
ricuses sont plus remara|uai>les encore (]ue ceux que 
détermine la lumière, La chaleui'agit du reste de deux 
Hinuièrcs Lien dilTêreiiles, LHe inodilie la couslilu- 
tiiiii élémentaire de la pierre en écartant scs molécU' 
les, mais cela dhme uianière toute inécanitpjc; ou Lieu 
elle |iro<lnit. dans la pierre une véritalïle réaction du- 
m if pie, iTaiis le premier cas les modifications seront 
lemporao'es et, à la longue, les choses reviendront a 
leur état primilir; dans le second cas, les eflets produits 
seruîit [jernuuienls. 

Loimue exemple <le ce dernier cas, nous citerons uïio 
pralique dont Lorigiue se perd dans ranliijuité, et 
f|u'enijdoient encore jfuirnellement les lapiduires de 
notre é[KH[ue, C’est celle qui consiste a soumettre une 
pierre coL^rée (diamant, topaze, etc,), a une tempéra- 
Lure [dus ou nioins élevée, [Vt‘sque toujours, dans ces 
coud it ions, la pierre se décolore d’une far;ou jicrma- 
mmte. 

I ne eoimmiiHcatiori extrêmement remaïquahie do 
CreniY a T Académie tles sciences nous servira 
d'exemple pour le jircmier cas, 

(( MM, Halphen ont riiounenr de présenter a rAcadé- 
in ie m I di a n i a n i tl ii [loids il e 4 gramm es cm i ron jiréscii 
tant un [diéuoiiiène qui ifa jamais été observé du moins 
à leur comiaissauce. 


mAJiANTS FJ PIFJIRFS FRFCIEUSES. 


ce CeUe pierre eiïl, n Telat iioririal, d'un blanc légère^ 
ment Icuilé de brun. Lcr^ijiroii lasomiict à radiou du 
Teu, elle jua^iid une Ici u te rosée très-nelle, qu'idle cou- 
serve [jendaiit huit à dix jours, et fjii'clie perd peu a 
peu pour revenir a sa coloration iioniialc primitive. 

« CeUe iiiüdificaLiüti peut être réalisée iiidéiiniinent 
ainsi ejne le reloiu' a rétat primitif ; car la |>iciTe soii- 
iTiise à rAeadéniic a subi cinq fois cette éfiroiive. 

« Le ptiénoinèiiecn c[UCStioii a frappe une première fois 
rattention dbm observateur, cjiii essayait sur ce ilia- 
niant, et par hasard, radiou prolongée du léu. Des 
expériences faites (lc|nus sur d’autres diamants idoul 
pas produit le meme résultat. 

« Cette qucslion de coloralioii des diamants a une ini- 
portance fjuc rAcadéuiie appréciera facilement ipiand 
elle saura que la pierre présentée ou ce luornenl à sou 
état normal a une valeur de 60,000 francs, et que sou 
prix, a Tétât de coloration rose, si cette eouleur était 
pennaiieulé, serait de 150 a 200,000 bancs. » 

‘ Complet remltis (te FAcadénue des sciences, t FXtl, mOC. 


Il 


laïup «cnéliil sur !e$ |ii erres pire iolit es drpnîs raiiUfjMilê jûsqirâ b erra 
rton de ki diurvle inudeiiic. — kléra adüjLse.i chez ks auriees eL ati moyen ilg^' 
sùv la nature cl les pioT-iietés iks pierres précieuses* 


En voyant m qui sc ]Ki?5se aiitmir de nous, et en li- 
sant les annales des temps aneiens^ on coiisfate que les 
nhjcts hrillnntsouL toiijours <ité rcrliendiés par niorume. 
Il est donc eortain que les pierres précieuses en parti- 
enlier mil du être rceuciiües cl rmployées comnie pa- 
rure des le lierccau de ninnianité, (Eest du reste ce 
que nous verrons trime nmojère iiicmiLestal.de tiaus le 
dia|utre iv de ce livre, 

Ecs iiierres précieuses iront }>lus aujounriuii en Eu- 
' ro[)c d'autre usage que celui de servir à la |)arurc, et. cle 
I fournir quelques iustnimnnt.s à riudustric. ilais, dans 
des temps plus anciens, elles avaient un rôle bien autre- 
ment iirqmrtaul. Un leur attribuait les pro[)riétés Icjs 
]dus merveilleuses, soit dans Tordre physique (guérison 
des maladies, etc.), soit dans Tordre métaphysique (in- 
Ihiericc sur les actions, les sentimeuts des individus, 
eteq. 

Si on considérait isolément, et à notre point de vue 
moderne, les o|nnions des anciens ù ce su jet, on éprou- 
verai l la [il us pénible impression en voyant à (luel pro- 


DIAMANTS 


foml égarotm^iU rfispi lLtJu rfiommc [itnit- nrnviu'; mai^, 
(jiiaiid on suit, à Lmvers les âges, la tiiiation des idées, 
on rcf^omiaîl. que les opinions dont, il s agit, tout en 
l■esl!^nt |KU raileinenl lausses, jjroeèdenl le plus souvent 
trun jioint de déjmii vrai. 

Avide de s’élever au-dessus de la s[ihère où il était 
roiiliiié, l'esprit de riiomnic a, dès les premiers tènqis, 
ladïé de soulever le voüe qui dérobait Ta venir a sa vue ; 
are! ntectc pauvre et inex[ïériiiieiilé, il nVnia pas moins 
i‘ssayé d'élever un temple à la Véiâté ; niais, les malé- 
riaux lui Taisaut défaut, il a cherché dans riiypoLlièse 
l e qu'il n'aurait du demander <|u'ù rexpéricnee. Dt^ la 
!csen‘eiu‘s profondes ([ue t’ou rencontre, tians tontes les 
)>arties des ootmaissances linmaines, aussitôt qu’on re- 
monte nu jïcn le cours des âges, Cepeudant, chaque 
siècle apportant sou coolingenl de faits jïositifs, les 
dilTérenles parties delà science se sont, successivemeut 
cousii tuées. 

iVuir nous, hoirnncs modernes, qui avons l'iinmeusc 
houlïcur d’arriver a riieiire où dos luatéi iaux suriisauts 
se Irouvent réunis et mis a noire disposition, ayons la 
plus [profonde rceormaissancc pour ces temps anciens, 
pour en moyeu âge surtout, pendant lecfuel se sont éla- 
horéi^s, au sein de la persécution la ]dus viohnde et ta 
plus irieessaiïtc, la plupart des grandes itiées dont nous 
voyems le développcmciil à notre époque, et rlonl Tae- 
îiOîK (le pins eu plus |iréjKuidéranle, conduit rhuma- 
iiité vers de moi I leur es destinées. 

Avau! de Je 1er un eonp d'œil rapide sur I hisLoire 
des }>ierres préi icuscs depuis rorigine de l'homme jus- 
qu'à notre époque, il est nécessaire tle rappc'ler (pie!- 
(pies idées général os trop peu eoimncs mi trop oubliées 
fUijoiu'd liui. 
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<( Un lait 4111 domine toute l’Ijistoirc aïicieniie c'est 
ralliaiicc étroile de la rcliji^ion avec la science. Colle 
alliance est un des canicLères distindirs de rautiquité. 
Un Y trouve la solution de bien des proldèmes sotdevos 
])ar l’espril liiimainU » 



Eig. Uh — Sc^tiabÈe égyrUcii taiJld dans une picirc dure. 


banni les grandes idées lausses on méconmics ad- 
mises par les iniciens, il en est doux qui morilcnl tonie 
ratlention do riiistorienot dn |ihilosophc, parecfjiUelles 
jærme lient de iTsoiidrc nne fou le de dinicnl tés isolé- 
ment inONpiieidiles, et à lier, avec une logit(ue romar- 
<|nalde, étant donné le [joint de dé[jart, renscmldc 
général îles ta iis pliysiques et niÉ‘lapliysiques dépendant 
de notre uni vers, 

La première consistait à considérer U homme {mi- 
fvoscome} comme nne réduction en rniinature de riint- 

’ iîktoifu d(‘ îa thtmir, p. 7, Paris, 3 mp. Ilidol, i8GG, éJ, 
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entier J et à admettre, comme coijsé- 
(jiiencc, que les dilTérentcs parties ducoi fvs de riiomme 
avaient, dans rensend>le de )\uiivcrs, leurs correspon- 
dants. 

La deuxième était cette conception de l'àmc du 
monde dont les âmes des êtres animés ne seraient (|ue 
des parties. « Au iiKmicnt de la dissolution tîn corps, 
disent lés pliilosoplies in do us, ràme ûtmâ^ Irès-dilfé- 
rente du principe pi i rom eut vital, so rennira, si elle 
est pure, â la grande âme universelle paramatma d’où 
elle est émanée; si elle est impure, elle sera condamnée 
à siiliir un certain nom lire de tninsinigralioris, c'est-à- 
dire à animer snccessivemcot dos piaules on dos ani- 
ma ux, ou même à être mcarc/rée dans (laeltjue corps 
minéral jusqu'à ce que, purifiée de toutes ses souil- 
lures, elle soit jugée digne tlu de l'absorption 

dans la Divinité', 

Ainsi les minéraux, comme les animaux et les végé- 
taux, étaient [lonr ces philosophes, des êtres vivants. 

ils admeUaient encore que le monde est im animal 
réunissant les deux princi|)es actif et [lassif. C'est là 
dn reste, une des idées les plus fondamentales et les 
]>lns généralement admises nou-sculcment dans Unde, 
mais dans presque tous les systèmes de philosophies 
anciennes, 

i)(^ rinde ces idées passèrent en Égypte d'on elles fu- 
rent plus lard transportées en Grèee [lar Fia ton, Fy- 
tiiagore, etc. JlesLées eonlinées dans rOrientde FKiirope 
pendant de longs siècles, elles repahircnt, avec un cer- 
tain étdal, vers le commencemeul de Fère aetuelle, dans 
les écrits des philosophes de récole d'Alexandrie; mais 
c'est surtout an moyeu âge qu'on les vit régner eu sou- 


^ llœfer, UUi. de la Chîmie, p. iK 
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Ycraiiies, quand les aleliimistes îe.s eurent transportées 
dans le domaine uiinéral. 

On s’explique alors Irès-facilcincnt conimciit, a l'aide 
dé ces idées, les aneiens ont été conduits à admettre, 
d’ime maniéré générale, riiinucncc directe de l’univers 
sur ri 10 lin ne, et inêinc riniluence tie telle on telle sub- 
stance, portion de l’uni vers, sur la partie du corps de 
niûunnc ([u’ils considéraient connue lui corres [fon- 
dant plus particuliérement. 



l ig. 20 et 511. — FiguHi:Les rgjpiiennes en pierre^ tliires. 


Si rnainteiiant nous examinons quelles étaient les 
idées des anciens sur la nature des pierres précieuses, 
on verra qu’elles devaient jouer iiéccssaîromcnt un raie 
eonsidéralïle. 

i.cs ]>ierrés précieuses produites par riniluence de 
la dialeur, du ÎVoid, de riiiimidité, <ic la séclicresse, 
etc*, empmnlaieiit leurs éléments aux [)arties les plus 
[Mires, aux sucs les plus rares et les plus clalun és des 
eaux et des minéraux. Par la beauté de leurs lormes, 
la splendeur de leurs cou leurs, elles devaient être, 
et étaieiil en réalité conddérécs comnie des produc- 
tions d’une j)nreté inconij>arab)e, comnie un résumé de 
tout CO rpie la uature reîileminit de pins parrait. Pe 
la à douer ces merveilleux produits de [ïrojuiétés eu 
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rapport avec Tidée qiroii ;?c ('aiwait tic leur nature et 
de leur orif^dnc, il ny avait qu’un pas à faire ; il fut 
lait* 

« Il ne serait pas sans intérêt de suivre l' histoire des 
^eirmios ;i travers celle de rhurnanité, depuis l’cphod 
(rAaron jnsqirà la croix pastorale de monseigneur l'ar- 
r^iievéquc de Paris; depuis les olfraudes de rubis, 



Fi"* 23. — CornaJiiic ü"y[>ticniic gravée. 


de sa})hirs5 d’émeraudes, de diamants, de topazes, rie 
sardoîncs, d'améthystes, d’cscarhoudcs, de pierres 
(raimant dans les tcm[des <le Jupiter et des autres 
divinih'S jïaïeunes, jiisf|u’aux richesses de meme un- 
turc qui, avant le sci/ième siècle, s’ètaienl acxainiulées 
dans ee qidon a[qyclaii le trésor ries basiliques chré- 
tiennes. Un conserve encore à Home une émeraude 

du F^n'o U envoyée en hom* 
mage an pape après la cou- 
quète de ee pays. On iloit 
ccjjendanl remarrjuei' que 
ces [uécienx dépôts prove- 
Fig. 2". — L^îiirtio uaut rie la piété des fidèles 

n Diu pas toujours etc ti- 
d élément respectés* Lorsque la réfori nation de Lîither 
et de t. al vin ri ans les [ray s allemands, et plus tard, la 
fL>voluliün lram;aise dans les pays restés catholiques, 



Kl PIEURES PRÉCIEUSES. 


57 


Imiismirciil rux iiolorités civiles la |jossession de ces 
rielicsses votiveSj on a ]>u conslater tjiié bien des substi- 
tut ions fraudiilciiscs avuiciil été opérées, et que le strass 
avait liieri souvent remplacé la gemme primitive* a 
(M, Baliinet.) 

Tout en admettant volontiers ropinion précédente, 
il lautlnen reemmaîtreque les pierres [irécieuscs famseB 
étaient, dans les siècles j)récéde]its, très-employées 
pour l'onicnicntatirni des édilices religieux* C'est 
meme à cause de cet ein[)!oi que le i\ Kirker a écrit, 
sur leur [iréparalion, iin traité assex étendu et fori clair 
qu'il suHirait de suivre encore aujourd’hui pouï' obte- 
nir de très-bons résultats* 



I fc Les pierres précieuses out été de tout temps en 
'grande estime, et le seront sans (Ion te tout autant dan^^ 
les siècles a venir, Lors^pie aux somptuosités des cours de 
rOrient cl des ciloyens romains enrichis des dépouille^ 
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(lu nioiiJe, on coiiipari^ notre luxe luoLlerne, nous avons 
rinf(3riorit(î sur bien d(îs points, excepté ])our les 
(liamanls. Si dans une des brillantes réunions des 
Tuileries on apprécie la valeur des diamants im'ane 
en défabjuant les parures en strass, on trouve cpic 
notre richesse Irancaise, (|Uoi(|UC plus disséminée, ne 
le cède en rien à la richesse romaine tant vantée. » 
(M. Habinet.) 

La mythologie de rindc parle des pierres précieuses 
en termes (|ui montrent (lu’on leur attribuait, dès h^s 
|)lus anciens âges, une estime générale, ha ns les chants 
et hîs ballades de ce pays il est souvent fait mention de 
(‘CS belles productions . 

Kn Kgypte, on rencontre souvent dans les lomlieaux, 
avec les momies remontant à une épo(|iie extnhnement 
rccuhic, un certain nombre de pierres précieuses par- 
faitement taillées et parfaitement gravées. 

Les ligures 19 à tib reproduisent queh|U(‘s types de 
cette épo(jue reculée. Ils ont été dessinés sur les origi- 
naux du musée égyptien du Louvre. 

La ligure "2*2 est à ce point de vue tout particuliè- 
rement remaniuablc, c'est une cornaline rouge portant 
des caractères grav(*s avec la plus grande netteté. Tout 
porte à croire (jne les moyens mis en œuvre par les an- 
ciens Kgvptieus pour grav(*r les pierres dures ne diffé- 
raient pas sensiblement de ceux (|u'on emploie aujour- 
d'hui. 

Les compiéranls du Mexique trouvèrent, entre les 
mains d(^s Incas, une multitude de gemimrs taillées (d 
gravées représentant des aniinanx (ît d’autres objets; 
d’apnès les traditions de ces |)euples, ces pi(*rres i*(î- 
montaient à une époque très-reculée. 

Parmi les documents anciens (jue nous possédons sur 
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les i>ien'cs [ïrécieuses, nous citerons (F abord ceux que 
renferme la Büile, 

A diverses reprises ce livre extraordinaire fait men- 
\mi des [ûerres précieuses; mais, ce qiFil nous four- 
nit de plus reiTiarquable, a ce point de vue, c'est la 
description du pectoral rki grand prêtre Aaron. Cet or- 
iieinent [lorlait douze pierres ]>rccieiiscs dontduicimc 
était dédiée à Fnne des douze trd>us (nsrael, 

Nous reproduisons ici Ja disposition que les in- 
terprètes ont assignée à ces douze pierres, et les iionis 
et les correspon dances de cliacuuc d' elles. 


IUSPOSmOS DES DhJUÎÎE PlEhïiES DU ÏUTlfJSAL d’aAEÛN 
l’opinion îles piu^ &.?lêl3rus r;iU]jin>, 


'^rimtis Oi'ifo. , 

1 

Oden. Cortîfiliii^^. 
Boüen. 

<2 

PEiidclIi. Topn^üC^ 

5 

Ra rrkeî 1 1 . era it de, 

Lévi. 

Ord<K 

i 

Xopliedli. Hitbiü, 
htK\, 

5 

Saphir. Saphir. 

hSACHAn. 

G 

Joübrn. 

ZAnn.oM. 

ferNtiü Onio. * 

Lcschn n - // tfadn Ihc. 
ïixs. 

S 

Sdsûho. Agathe. 

XSF II TAU, 

0 

^ d 1 la in;Uu Àmèihijste. 
Gaj>. 

f}tmrltis Onlti . 

Ifl 

Tar^ch hdi - CM iîh 

ÀirEil. 

11 

S eliûî] 3 lïï . Siirdfdtie. 

JOSKl’IU 

J3q»d3. JfiSpe. 
BüîiJAMlN. 


11 est a peine liesoin de dire que les in ter )>r êtes sont 
très-loin d éti’o d'accord sur les noms motl crues qui 
doivent €orresj>ondre aux termes liébreux. L'éloigne- 
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incnt des temps, et surLout l'absence d'une descriplioit 
sulïisante, ne permetiont menie pas d'esperer (pi'on- 
puisse jamais savoir, d’une manière exacte, à quelles 
gcmuics se rapporlenî' la plupart de celles dont la 
Bible tait meoliou. 

L’Kxorle nous apprend encore que Têpliotl d’Aaron 
était orné de deux onyx montés eu or sur lesquels 
étaient gravés les noms des douze tribus d’IsiaeL 

Nous trouvons doue là une liste iuqiortaule de 
pierres précieuses, mais surtout la preuve t\u ù cette 
époifue si reculée, les lioniuies savaient [ïolit^ et même 
graver les pierres dures. J! idy a là, du leste, rien 
frétoiuiant, a[un‘S ce que nous avons dit îles égyp- 
tiens. 

Ou reiicoutrc dans les livres de Job quelques notions 
de luétallurgic et les noms de quatre jdierres précieuses. 
Ce sont là des laits à citer, mais qui ne justi lient iiullr- 
ment l’opinion îles iiilcrpreles, qui ont voulu voir dans 
Job lin grand métaBurgiste, et qui n’ont pas craint de 
présenter les livres (pdon lui attribue comme une écidi^ 
dcpbysiijuc. 

Un retrouve encore dans la Bible les noms d’im cer- 
tain îiondtre de j>icrrcs jirécieuscs, les unes en prenant 
ce mot dans im sens moderne, les autres au moins assez 
rares, mais dont lit corrcsp(ui(!ani:e avec les picn es ac- 
tnelies n“a[m être établie trniie ta^on bien ecrlaine. U 
faut citer d abord la pierre dablr qui, ajoulée plus tard 
au ralional du grand prêtre, était, selon tonte proliabi- 
lité, anaiogne à celles qui s’y trouvaient déjà. On ren- 
contre ensuite la pierre abel ou ahela, sur laquelle on 
déposa rardic, après qu elle eut été rendue par les 
Blnlistins, la pierre do Top ou Topbis, qui lançait du 
feu , l a P i e rr c d 0 M ois e , il ’o n sortit I ’ m u d ans le d é s e il , 
et que le lé Roxo dit sérieusement exislcr dans l'êglisc 
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de Saint-Marc à Tpniso, la [Herrn befijle sur laquelle 
dunnit Jacob . 

Nous arrivoTis ?^c|)l eetils ans après Moïse au règne 
(le Salomon qui, conimé on le sait, fît constniirc le Ja- 
menx temple de Jérusaleni. il est Inen probable que 
certaîjies parties devaient être ornees de pierreries, ce- 
pendant le livre consacre a sa description n'en fait pas 
menti 01 L 

Deux autres [main étions extrêmement remarquables 
composées moins d'mi siècle après Salomon, Vlliade et 
rOf/ÿs-S'cc, Tious font comiaître piusiéurs faits motallur- 
gif|ues du plus liant intérêt. La description du bouclier 
trAchilie, et celle de la corbeille dont Alexandra fit 
présent à Hélène, nous révèlent luie indiislric déjà 
très-avancée- Homère montre aussi au nond)re des 
objets (pii composent la parure de Jimon do brillantes 
pierres précieuses. (7 est, du rester, lui fait parfaitement 
cüiiim que les Gi ecs se servaient de pierres in éciouses 
gravées pour leurs sceaux. Plusieurs intailles greCcjiies 
sur turquoises, onyx cl même sur rubis sont arrivées 
j ns qu'a nous, eoniimi ou. le verra dans le cbapilre IV. 

Dès les premiers temps de son apparition sur la terre, 
riiomme a été sujel à lu maladie et à la mort : c’est 
dire (]uc la médecine est aussi ancienne que riiU' 
inanité. 

Il est vraisemldable que les premiers niéclicaments 
ont été cm pi un lés au règne végélal, et jilus tard au 
règne animal. 0 liant aux subslanccs minérales, on ne 
songea à les enqdoyer en médecine <]ue beaucoup plus 
tard. (Lest senicmeid, on t^flél, quelques années a)irùs 
la prise de Troie, qu’ou vit apparaître les premiers 
essais de médecine enipiiif[uc dans iesqucls lîguraU 
des produits minéraux. 


niAllANTS 


Oti avait €ni roniarqnor que certaiiifi^ terres, géiiera- 
IcmeîU alumineuses, adiniiiisliées de diverses façons, 
produisaient sur les malades des elfels salutaires, ce qui, 
dans eerlaiiis cas, pouvait être vrai. On coidêclioima, 
avec ces terres, des liais qu'on vemlait sous des noms 
divers, mais rap|udaiit en général le lien d'oiigine. 
Ij’idée lit son elicmin, et rem|doi de ces liols jirit une 
extension eoiisidérahle. Ce fut alors r]nc les |>rètres des 
(lil'lVa eutcs (liviiiiléSj rpii savaient si ))ieii exploiter I igno- 
rance [uddique au prolît de leur infliiencc et de leurs 
inlcréSs, s’cmparèi'cul de la lahrieafion et de la vrnite 
exeJusive de ces liols. Pour alleindraî plussiiiement leur 
Iml, ils apposèrent un cachet spécial sur ces bols peii- 
daut (pCils étaient eneort' inalléaldcs. (ynst de la rpi est 
venue rexpression de ferrt" ^iigillée {sujUhim^ cachel), 
appliquée a oos snhslances qui sc trou veut encore aii- 
jouid hui dans îa plupart des pharauaeies. L une des 
[dus célèbres était la teire de Lemnos vendue [jar les 
prêtresses du temple trtqriièsc, et (jui était lunrtpiêe du 
sceau de la déesse Diane, une chèvre. 

Aussilôt que les minéraux Inrenl conquas dans la 
classe des inédicanienls, ilsacquirenl. une grande impor- 
tance. Aussi, esl-ee surloul dans lesêerils des méde- 
cins qiPon rencoutre, a partir de réporpic dont nous 
jiarlons, les docmueuls les plus iililes sur les minéraux 
et ies |uerres précieuses eu junlieulier, 

A eiMé de la uiinéralogie sacrée des llèhn'ux, delà mi- 
néralogie [loétique, rie la minérnlogie médicale, il faut 
placer la iiiiiK'r:dr>gie asUonoïnique dont roriglun re- 
juoîite aux Chaldéens 

Le maure Aholays nous a laissé le catalogue des pier- 
res connues de celte iialion. Plies étaient, en supprimant 
les redites, an nombre de "C25. I/onvrage dWliolays 
traduit ]kh' J eliuda Mosca, vers le inilien du trei/ième 
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sicde, mus montre ces 525 pierres réparties entre les 
dotr/x signes du Kodiar|ue, suivant les rapports fjuc ron 
supposait exister entre les dilTérenies pierres et ch ne une 
des constellations, 

Tins lard, une seule pierre tut plus spécialement con- 
sacrée à chaque signe du j^odiaqiiCj cl, par suite, ù 
cluupic mois de Tan née. 

Comme CCS ditlVn'entcs pierres sacrées avaient, pour 
leur posscsseïir, une foule de propriétés liienhiisantes 
pendant que la conslellafiori h laquelle elles ap|>ai1e- 
naionl se inonlraii snr riiorizou, on trouva nu moyen 
bien simple de reridrc celte action perniaiicnte. On [irit 
les douze pierres sacrées et on les dispo'^n toutes dans 
une aimileUe. De celle lapon celui <[ni la portait était 
tonjonrs sur d’avoir avec lui la pierre sacj'ée eorrespon- 
tlanteà la constellation visible, quelle que lût l’époque 
de la n née. 

Voici le nmn de cos douze pierres avec leurs cor- 
respondances ; 


Uyafîiilhiîou Rn>n*iL. . 

, Vt'i'ï'oau .... 

Jmivier. 

An ij liysm. , . . , . 

. .... 






Sriel.Ir 

. îfUitCûii .... 

Aviïl. 

Agiilo 

GomcAiix. . 

Mai. 

ÉiiHîi autlc ...... 

. Iliifiüor. ... 

J uhi. 

Onyï. 

, Lion. . , . . . 

.Iiiëlcl. 

Cornai irio 

• 

AoiU. 

ClirvsnliLlso. ..... 

. liulatiijc .... 

SDptemln'C, 

Aiiroe-iaîii'iinv - . , . 

. Scûp'[ïimi. . . . 

Odoljœ. 

l’opiize/, ...... 

. Sii^illfurc , . . 

Xamnlnf. 

Hiilùs 

. Capi’icûrno. . , 

héccmljro. 


Il est inliniment probable qiéil faut chercher dans les 
douze pierres du pectoral du grand prêtre d'Israël Tori- 
gine de celte siqjerslition* Les -lu ifs du reste en avaient 
une autre bien plus extraordinaire encore, et qui mon- 


44 


diaîia?;ts 


tre h\m coinmcHt les thèses les plus innnifeslcmenl 
hmsscs se inainlicniietil pemlaiit un tcni[is infini j qna tu] 
elles se trou veut placées sous l'égide sacrée des idées 
religieuses. Ils croyaiciiL que, le joiu' dhuic de lents 
létes, qiunid le grand |>rclre demandait au Très-Haut la 
remise des péchés de toute la nalion, si le j)ardon élah 
iiceordé, certaines pierres sacrées ]>araissaieiU Irès-hrit- 
laiites, tandis que, si le pardon était refusé j elles dev(*- 
iiaieiiL noires. 

Ccrtaiticinent ce n était pas là une illusion de la nalimt 
juive. Il est évident que ces elTels se ))ioduisaieiil, mais 
sans la nécessité (rune interveuiioti de la Ifiviiiité. On 
coTtqn^emi qu’if existait, pour ohlenir ce résultat^ une 
foule de moyeîis. 11 suflisalt., ]>ar exenqile, de disposer 
d'mie certaine façon les pierres [îar l'appoit au [icu- 
ple et par rajqtort à la lumière qui les éclairait, à aug- 
inenter beaucoup, à diiuinuer ou niénie a sujquamet* 
cette lumière. Ihms tous les cas, oélail un procédé 
aussi slnqde tpi’iiigénieux de maintenir eoiuplétenjenl 
la nation dans la main du grand [uclici mais il l'allail 
avoir la foi robuste des anciens âges [lour croire à 
boriginc surtudnrelle de ces inaiii [esta tiens. Il est 
vrai (pie, quand on songe à heauemip (rmitrcs choses 
que le loeteur voudra bien recoimailre en regardant 
autour de lui, nous léavons peut-être [las le di'oil de 
condamner bien liaul la croyance juive que nous venons 
de rap|ïeler. 

Hérodote, né iSi ans avant Jésns-Cbris! , cim[ siècles 
après Homère, nous a laissé mi grand îiombre de docu- 
incïils, souvent Irès-fUTcieux, sur les substances niiiu'*- 
ralcs comiues à son é[)Ofpie ; mais on ne rencoiilre dans 
ses récils aueuuc nouvel le sulistanee a[iparLenant ii la 
classe des jderres précieuses. 

lia us les poënies d’Orpliéc atl ribués aussi à ünoma- 
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i iito et qui, filins lout? les cas, remoiiteni i\ 450 ans 
avant Jésus-Christ, un trouve tléja la preuve que les 
Crées aCï ilmaieiU aux pierres précieuses des [irupriétés 
su rualu relies. 

Dans le siècle suivant, Dlaton, dont la vaste intelligence 
embrassa tnnttridécs supérieures, Intanjcné à cxaiinncr 
r origine des [vierres précieuses. Il admit que, véritables 
êtres vivants, elles étaient produites par une espèce de 
rermentation déterminée par raetion (run esprit vivi- 
liant descendaiiL des étoiles. Il décrivit le diamant qidil 
distinguai L déjà des autres [ueiTCS jïrécieiises eomnic 
étant ml noyau formé dans Cor, et sup|)osa que cVlait 
la partie la plus noîde et la plus purc i|ni s'élait comien’ 
sée en une masse transjjarente. 

Aristote né juste un siècle ajirès Hérodote ne s'oc- 
nipc qidiiicidemment des uiiiiéraux à la ï\ii de ses 
quatre livres des météores, et ne fournit sur eux auame 
lumière nouvelle. 

Théopfiraste, disciple d'Ari.stole, a écrit im traité sur 
les pierres dont nue partie seulemenl nous est parve- 
nue. Malgré les lacunes considérables qu"il présente et 
d<mt les unes sont ronivrc du teinps, et les autres ilnus 
à rauleur, on voit figurer dans Théüj)liraste un certain 
unmîïfc de substances ininéraies importantes inconnues 
jusqu'à lui. 

On trouve aussi dans ccL éciàvain une idée qui, prise 
en soi, est tout à fait singulière : il divise les pierres en 
d c‘ n X ca t é go ï' i es , 1 e s [ j i e r res i n à l e s e t I e s p i e rres l'cj n elles: 
mais en se rejjoi tant à ce que nous avons dit pins haut, 
d n’y a là rien i]ui ne soit en harmonie avec les idées 
générales des anciens. 

Malgré la grande valeur des écrits de Dioscoride qui 
vivait dans le premier siècle de notre ère, ils ne nous 
rournissent au [loint de vue minéralogique auenn docu- 
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jiiont iiiiportanl. Mais a un autre puiiit de vue ils nous 
intéressent viveinent, piiisfjnc c*csl lui ipii a surtout 
développé cette idée que les pierres [iréeleuscs possèdent 
mic nuiltitude de vertus secrètes, idée admise sans con- 
testât ion par tous ses successeurs jusqu'à une épo jue 
très rapprodiée de nous, et qu'oii trouve même encoia^ 
aujourddmï répandue jiarmi les lialiitants des régions 
moiUagiieuses de lEspugnc et de l'Aral)ie. 

Mais peu d’amiécs après Dioscoride nous voyons appa- 
jaiître une œuvre hors de toute com]>arai>on avec ce 
qidon avait fait jus([ue-là, V Histoire naturelle de Pline. 
Dans cette œuvre, rime des ])liis précieuses ijnenous ait 
léguée ranli([uilé, on trouve uu cliapilre exclusivement 
consacré aux pierres précieuses. Nous aurons i'occasiou 
d'y revenir dans les chapitres suivants. 

A partir de Pline, il huit franchir dix siècles et arri- 
ver aux Arabes pour voir apparaître des documents 
nouveaux sur les' minéraux et les jd erres précieuses. 

C'est dans les écrits de Gerbcrt et d Avieciiiie (ju'on les 
rencontre tout d'ahord. 

Ce dernier acquit de son vivant une répu ta U on im- 
meosc, et, bien (jiCclle fut due autant à son savoir-faire 
qu'à sa science, elle se maintint sans rivale pendant [ilii' 
sieurs siècles. 

On trouvé dans les écrits d'Avicciinc nn traité sur les 
pierres !]ui rcidcrmc des résultats daine grande impor- 
tance: Le ebapilre consacré à Porigine des montagnes 
mérite surtout d'étre signalé. Cesl là, eu cITet, que le 
savant arabe, tout eu conservant la forme liy|U>tliélique, 
exposiï, avec nue graiuleur de vue et une clarté exiraor- 
diuaire, la Lliéoric des soulèvements, celle du ncplu- 
itismc, du plutoiiisuie el le mode de forinatiou desaüu- 
vioiis, en devançant ainsi de huit siècles les résultats de 
la science moderne. 
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Ül^ux ceiils atisaprèiîi Aviceniïc a|)|>anit ruao ile^i plus 
Jurandes limircsdii nmyeii âge, Albert letiraiul. 

l'iit'Mii les immenses travaux ijue nous devons dirce- 
Leincnt à cet lioniiiie de génie, ou du moins a son ini- 
tiative^ et a sa diredioii, il laul citer ici un Traité den 
minéraux ûoni notre illuslre ebimiste, ^1. Dumas, a dit : 
« Ce qui earactérisc le traité De rebit^ nieiallids, c es! 
l'exposition savante /précise et souvent, élégante des 
opinions des auéiens ou de celle des Arabes ; e'esl leur 
discussion raisonnée où se décèle ^écrivain exercé en 
încnié temps ([ue robservatenr atlentin. » 

C csl dans ce traité ([u^Albert le tlnnui s'occujie des 
pierres ]>recienses* Tout en faisant nue [Kirt considéraliie 
aux [ïropnétés extraordinaires de tes belles jïroductioiis, 
il lait eonnaitre avec soin im certain nombre d’entre 
elles, et indif|iie des méthodes |)cr mot tant d'oIi tenir 
plusieurs pierres précieuses fausses. 

Une antre grande gloire du moyeu âge, l*aiui et le 
disciple d’Albert le Grand, saint Tlionias d’Aijuin, dont 
les prodigieux travaux surpassent encore en étendue 
ceux de son niaitrc, a écrit un Iraité de la Naitire (les 
minéraux dans leijuel oo reucoolre tpielques pressages 
très-emieux, notnimneiiL sur la lalirjcatioii ailitîeielle 
des jïierres précieuses. Nous y reviendrons dans le clia- 
pilre IX, 

En parcourant les écrits d’ArnauU de Villeneuve, 
de Raymond Lu lie, de Paul de Canota uto, ti'lsaac le 
1 loi la ridais, etc,, ou rem outre un cri tain nombre de 
documents sur les jïiinéraux elles pierres [ïtccieuses; 
mais ils n’oiïrent rien de nouveau a signaler. On at- 
teint ainsi la bu du ijuinzième siècle et on suri du 
moyeu age. 


^ Dumas, Phih&op/iic çhimtquç, pir^o Udris, 183'2, 
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Au seuil (le la Ueuaissmicc. on trouve mi liouiiuc sin- 
gulier, Jtu'ôme Cardan (né en 1501), f|ui nous lournit de 
jircci dises indica lions. Plusieurs ouvrages de Cardan, 
publiés a [très sa mort, reH(érment certainement une 
roulé de choses l>îen extraordinaires; mais dans son 
traité de la SiibtUlté ([ne nous avons étudié avec soin, ou 
trouve beaucoup d'idées (jui attestent cliez leur auteur 
une grande intelligenee et, sous des dehors honhomme^ 
une véri taille sagacité. 

Cardan désigne sous le nom générique de jïicrrcs 
gemmes toutes les pierres hrillaules et réserve le nom 
de pierres précieuses pour celles tpii sont rares et de 
petites dimensioîis. Il divise eiisniie les pierres pré- 
cieuses en trois classes: T celles qui sont iuillantes et 
transparentes, le diamant; 'i'' celles qui sont opaques 
coirnne Ponyx; 7f celles qui sont Ibrrnées par la réunion 
des deux précédentes cou une le jaspe, etc. 

C’est, h très-peu de choses prés, la classification em- 
ployée par Caire trois siècles a[ués Cardan. 

D’après notre auteur, les [derres précieuses sont en- 
gendrées par les sucs qui distillent des pierres dans 
les cavités des rochers « de la même manière que Pen- 
janî, est engendré du sang malerncL ?> Le diaimmi, Pé- 
meraode, l'opale procèdent de Por, le saphir de rargcnl, 
Pescarhouele, raméüiyste, le grenat, du 1er. 

Cardan énuinère ensuite les déhmts qvie peuvent 
présenter les pierres précieuses, et à ce sujet il lait une 
réllexion rem arqua hic. 

Dans les pierres précieuses, dil-il, les défauts sont 
en réalité moins communs ([ue dans les animaux et les 
végétaux, et cependant elles seiiddcnt jilus rarement 
que ces dernières en être dépourvues, C’esI que les dé- 
fauts sont d'au tant plus ap[)arents dans les pi cnrs pré- 
cieuscs qu elles sont plus brillantes ut plus rares. La 


KT PIEPiRES PRFXIELSËS. 


îü 

mcnie raison fait ()uc les hommes savants noos parais- 
sent avoir plus de vices ipic le commun des mortels ; 
mais c’est In une il t ns ion et une erreur. La splendeur 
de leurs noms ol réelat de leur rcnoiumée rendent 
seulement leurs <lélanls heaneouji plus apparents, tandis 
rpie le populaire ignorant dissiinule ses vices a la faveur 
de son obscurité. 

Il faut leinarTjiier cpie Cardan qui avait mené la vie 
la pins désordonnée, <iéléndait surtout sa propre eanse 
vu défendant celle des savants en general. 

On admettait encore comfdétement an temps de 
Cardan que les pierres précieuses étaient des ctres vi- 
vants. 

c( Et non-seulement les j>i erres précieuses vivent, 
mais elles souffrent la ^iiiahidie, i[i vieillesse et la 
mort. » 

Il parle ensuite des diverses propriétés des pierres 
précieuses. 

Lliyacinthc préserve du tonnerre, de la peste et fait 
dormir. Cette dernière ([ualiié lui avait déjà été attri- 
huée par Albert le Crand, Sans rejeter précisément ces 
idées. Cardan nous dit rpCil porte ordinairement une 
pierre d’byacinUie même Irès-graiidc, et qn i! ne s’est 
jamais aperçu qii'idle contribiuU à le faire dormir. !l 
ajoute aussitôt, il est vrai, avec une naïveté [jariàite, 
(pic son liyacintbe n’a pas la eonlenr du véritable et 
qn il doit être loin du très- bon. On admetlait encore, 
que riiyacintbc faisait devenir riche, augmentait la 
puissance, for ti liait le eœiir , [lo riait la joie dans 
rame, etc. 

Il [larle ensuite de la turquoise qui montée dans un 
amiean jïréserve le cavalier de toul accident, s'il vient 
à tôt n ber de cheval ; mais il se bâte d'ajouter: c( J'ai 
une belle turquoise dont on m’a fait cadeau, seulement 
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il m m’est jîimais veiui a l'idée cressayer sou iïOuvoii\. 
et je n'ui garde, pour rexpértmcnicr, de faire une c'îiiUe: 
de ciicval, y> 

Le saphir, dit encore Cardan, jjossétle un grand 
iiDinlire de propriétés et en pari icu lier celle de gué- 
rir la niélaucolic. C'est bien possible. On assure qu'à 
notre époque le saphir et les autres )>ierrcs précieu- 
ses ne sont pas absolument dé[ïOuillées de cette pro- 
[îriété. On cite ineuie des cures instaidances obleriues 
par rexlûlutiou faite à propos de rime de ces belles 
productions. 

Ces quelques exemples suffiseuï pour douner imc" 
idée des propriétés attribuées aux [ucriTs iirécieuses 
par l'antiquité on le moyen âge. Nous les eomplétercms 
par la remarqiuddc ap[)réciatiori suivante empruiitée h 
M. üabinet : 

« Pour toutes les cures de maladies nerveuses et mo- 
rales, où rimagiuatioii peut avoir une grande iidlueiice, 
les gemmes élaiciit certes un remède souverain. \\n di- 
sant à un malade ijubine émeraude placée sous le ehevel 
de son Ut devait le guérir de iliypocoudrie, éloigner le 
caiicliemar, calmer les palpitations du cæur, égayer 
rimagliiation, apporter la réussite dans les entreprises, 
dissi|>er les peines do Tàme, on était sur du succès par 
l ; i CVO y au ce se u l e du ma 1 ade à Te fl ï ca c i Lé d u rem èd c . 
L'espérance de la cure dans ces alTections est la cure 
clle-niéme, et, dans toutes les rioinbreusescireonstanees^ 
où le moral a eu de rinlUieiice sur le pbvsiipie, la cause 
iinagiiiaire devait produire un elTel très-réeb Eulin, cette 
éternelle déception de l'esprit bumaiii, qui n'enregistre 
que les guérisons et qui ne met pas eu ligne de compte 
tous les cas où les moyens curatifs ont manqué le but, 
contribue ù maintenir k croyance aux vertus occultes 
des pierres précieuses. Il it y a pas un deini-siécle que 
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Ton envoy:iil oncori* cnipruider tluns les familles ncltes 
des pierres montées en anneaux jiour les apjïliqucr sur 
les parties malades* fjuand le bijou devait être iidro- 
duit dans la Iwuclie pour cause de mal de deiiLs, dtî 
mal do ^orge o\i de mal trorcille, on avait soin de le 
retenir pai' une fiecllc assez forte, pour cviLcr qu'il ne 
fût avalé [^ar le malade* 

(t II est iiiidile (ledire qti'aiijtjurd’hui, si rmi demande 
ee que sont devenues toutes ces eroyances inconte^s- 
tables [loiir nos [ÙTes, on répondra qu’elles sont allées, 
avec les înlliiences liumires si pnissaules au tem[)s do 
bonis XIV, pi'Giidre [dace dans le magasin immense des 
erreurs de l'esprit humain, a 

Il nous reste matjibmanl a dire quelques mois de 
Tordre que nous avoms suivi dans la descri[diou parti- 
culière des pierres précieuses. 

Malgi'é toutes les tliscussi(ms auxquelles on s est livré 
a ce sujet, et te grand nombre de chissdicatioiis [iréseu- 
lées [ïBr les (lilTérents auteurs qui se sont occupés de la 
question, il iTexiste et ne peut exister de elassiticalion 
générale et naturelle des pierres précieuses* Tl la raison 
eu est bien simple : ces substances étant ce qiTon peut 
appeler des cas partiatlkn dans la nature, d u'esl pas 
fiossilïicdc les ranger en série* Va\ jiremml nu ou quel- 
ques-uns de leurs caractères généraux, la forme cris- 
L;dlim\ ïa réfraction simple ou doidjle, la composition, 
1 a va I e U 1 ' co i m ucrci a le re la ti v c , etc * , le géo met re , l( ‘ 
jdiysieien, le cliimislc, le commerçant pourrout lacile- 
menl établir une classifiiatiou qui réjionde [ïlijs ou 
moins complètement a leur but; mais ce ne sera pas 
U UC dassi lira lion naturelle* 

Sans discuter ni critiquer les différciiics rnétl iodes 
proposées, nous adopterons dans ce livre la classification 
basée sur la composition diirniqne des corps dont nous 
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aurons à nous occuper, C’esl, sans aucun doute, ccdlo 
qui convient le mieux au travail actuel tel (jne nous l’a- 
vons COIl(,MI. 

Que Ton place en elTel sur une tahic un échantillon 
(te chacune des pierrcis précieuses aujourdlmi connues, 
on pourra les sé|)arer imimhliatement, à Taide de la 
composition chimi(pie, en trois ^Tonpes j)arraiteincnl 
tranchés et (railleurs tout à l’ait inégaux à tous les points 
de vue. 

Le premier ne comprend (prune seule pierre; le 
(diarl)on est son principe constituant : c’est le diamant. 

I.(‘ deuxième, de l)eaucoii|) le plus important, renrerim* 
les pierres à hase d'alumine, les saphirs, les ruhis, h‘s 
topazes, les émeraudes, etc. 

Le troisième com|)rend les pierres à liase de sili('e, 
les opales, les agatiîs, etc. 

Ainsi cliarhon, alumine et silice, voilà dans Tordre 
(Timportan(.*e les trois suhstancîes qui lournissent aux 
pierres pnîcieuscs la presque totalité de leurs principes 
conslituauts. 

Les trois chapitres suivants seront (amsacivs à This- 
toiredes pierres précieuses (‘omprises dans chacune d(» 
ces trois divisions. 

Avant (Tahorder cette étude, nous devons ici expli(piei* 
deux expressions (pTon emploie encore heaucoup au- 
jourd'hui rpiand il s’agit de pierres pnViiuisiîs ; ce sont 
celles de pierres orientales et pierres occidentales. 

Primitivement on api>Tiquait ces mots dans leur sens 
littéral, et, par suite, on croyait qne les pierres pn*- 
cicuses de premier ordre ne se rencontraient jamais 
que dans les contrées de TOrient. Il sul’lit de lire les 
livres des anciens et ceux du moyen âge |)our trouver 
partout cotte opinion, et les raisons, naturellement fan- 
tastirpu's, à Taide desquelles on prétendait les justilier. 
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Ces (leux expressions restées il uns le iaijgugo coin- 
fiiercial irindiqucnt ]>lus les lieux de provenance des 
[lierres auxquelles on les applique, mais siinplciiient la 
distinction à établir entre les deux catégories de valeurs 
très inégales existant généralement pour diaque genre 
de [lier re précieuse, Itaus cdiaquc genre respéce qui a 
la plus grande valeur est afipelée orientale; celle qui a 
la [dus [letite videur est Tespèce occidentale, quels que 
soient d'ailleurs, dans les deux cas, les lieux do [irove- 
uance. 


1 1 1 
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Ln tliiimant <)ui^ depuiis loiii^tenips, oeeupc le pre* 
iiiier ning parmi les pierres précieuses, a été comiu dès 
la jïius liante mit i qui Lé. 

Le iimn mlamas ijuc les iirc.es lui avoicnl. doiiiié se 
retrouve aujourdduii plus ou moins altéré, mais tou- 
jours iTcoimaissalïlc î dans la pliqiart des langues de 
rEiirope et, par suite, de rAmérique pour désigner 
celle geiTiniet 

Ce mot (idamas signilic dans la langue grecque lu- 
iiomptable. La dureté excessive du diamant justifie ]Uir- 
failcmcnt cette dénouiiiiatiou ; mais nous voyons, par la 
lecture des ouvrages de raiiliijuité, ipie les anciens pro- 
cédant par induction avaient piété au diamant plusieurs 
autres pî'Ojïriétés ipril ne possède nullement, celle de 
ne jïouvoir s'éciiauirer sous laction du feu, et sur tout 
celle de résister sans sc briser au elmc du niarléau. 
Cest ce que nous enseignent Lucrèce et Pline, pour ne 
jias remonter plus liant. 


rriiiM acie kliis coiilomnere sue la. 
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« L’essai île lims ces diajnants, di( Pliiiü, se fait sur 
UMG cncluine, à coups tie Hjai1eaii?t; et ils rcpfuisscnl 
tclicineuL le Ier ([iPils !e font sauler decôle et d'autre, el 
I tjue reurlume se casse même ([uehjüêfois » 

On voit [)ar là, d'iuie iiiauière d'autant j)lus évidente 
que la question est ]>tus restreinte, coînmeiit lescneurs 
les plus laciles à détruire sc inaiutieîincut vivantes à 
travers de langues suites de siècles toutes les fois 
qirurie classe sidlisaiüe (riiomrues est intéressée à leur 
conservation, tju'avaieiil à faire tes anciens jïour s'assu- 
rer fjue le diamant se Prise et meme assez l'aeileineiU 
sous fedioc du marteau? ('e que fout jouruelleuient les 
lapidaires modernes pour se jiroeurerde Tégiisée. Mais 
il aurait failli pour cela ^ma'ijier nu diamnul et, dès 
lors, [icrdre le jjrix (juVm avait mis à son acliat ; c'eut 
été, en outnv, ilépmiiller le di;unant iVwm propriété 
a d mise pa i' to 1 1 1 I e m o 1 1 d e c o m ni e ré e U e , et, \ ni r s ii i t e , 
diinimier la valeur de ce (‘orps* 

Cette opinitui lïes anciens s’esl mainteinie pendant 
très- longtemps. A iiisi en 1 i 7 (>, après la bataille de Morat, 
les Suisses s'étaut (mquirés de la tente de (duirles le 
Téméraire y trouvèrent, entre autres rieiiesscs, un cer- 
tain nombre de diamants. Pour s’assurer, ils le croyaient 
du moins, que ces [uerres étaient de vrais diainaiits, ils 
les IVa[ïpèf'cnt à eoiqts de iriaj'teau et de liaciie, persuadés 
qu'ils devaient résister s’ils étaient vérilables, et néces- 
saircmenl üs les uiirent en |iiè< cs. 

Les diamaiils les pins ancienne ment connus des 
Piumains paraissent avoir été fournis par rÉtIiiopie ; 
mats bien avant répoque à laquelle écrivait Pline^ on 

* Plino, Jîi^L nnlur., livre XXXV U, 

- ün sait i;iic l'Iinc jitT]!, Pîin CP netre vrelîinc tit! son i!r- 
vutirmoiil puur In srirnee f?ii olisenarit rém[ilion du Vesuve* Voir à et- 
rt!T£i;c:Jleiil Jiiiv do Ziin hcr ol Àlarifollé, Voienm fl IrftnUe- 
fuenl!f de Urre, C.idicdioii ito l:i IJibljolliùr(Uf^ dos nicrveilies.l 
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les tiraU tle'^ja de Hodc. Jusqu'au dlx-lmiüèuie siècle 
011 iiocomuil de niiiies de diamants qu'aux Indes, dans 
reuipire du Mogol et dans l i le de lîoméo* 31 aïs, A ccUc 
tqïoquej la decouverte tle lenains diamaiiLifercs au lirè- 
Sil dans la province de Minas (îeraès, après avoir, il est 
vrai, jetc une profonde |>ce tmbalioii dans le coiumercc 
des diamants, changea coiuplétemeut cet état de choses, 
Aujourd Imî c’est le nouveau nioiidequi lournit presque 
oxcliisivenieiit les diamants au couimcrcc européen, 
siirtoül depuis la découverte des mines de Baliia, qui, 
[ïCiulaid nu certain tenqis, ont été extromemoMt ridies. 

En 00 avait signaîé la jiréseiice du diamant 

dans rOural, mais depuis lors il ii’en a [ilus été ques- 
tion. On en a égalciu<ùit reneoiitré qiiehjucs indices 
dans la Caroline du Sud, et dans nos possessions iVan- 
caiscs d'.\rriqnc. 

Ou trouve quelquefois le diamant isolé de toute 
sulïsiance étrangère. Il est alors très-lnülant, niai.s c'est 
la rex€e|>liom Cénéralemciit il est l'ectuivert d'une 
croûte 0 j>a(pîc, dure, appelée cascalho et tpii ne permet 
pas à la lumière de se transmettre, H est bien [u-otmide 
f|u'clle est tout a lait, étrangère au diauuuit, non-seule- 
ment par sa nature, mais aussi [>ar son origine. 

Les diamants se reueonîrent le plus souvent dans des 
sables, des alluvions provenanL de la désagrégation de 
roches ancieuncs qui ont été transportées par les eaux à 
des distances soiiveut assez grandes des lieux où elles 
auraient prirnitivemeut été ronuées. 

Pour extraire les diamants dans les mines de cette 
nature on a longteni)ïs procédé de h hiçon suivante : 
On transportait les sables et les tenues iliamaiitifores 
dans un esfiacc cntuuréde murs percés de j)ctitesouver- 
Uifcs à la partie iuKi ieurc, et ou versait sur ces sables 
de l’eau qui entraînait les parties les j>lus lîucs. Si les 
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dé[]ôts exploités étaient trcs-sablciix, une seule opération 
sunisait. Mais s'ils éîaient mêlés avee des quantités 
lïiolatdcs d'ar^nles ou de terres analogues, il tallait, 
quand le lavage n'enlevait plus rien, laisser eoinpléte- 
iiienl sét'îier le résidu et le battre ensuite à plusieurs 
reprises avec des pilons de bois, [mis le Irai lcr, dans un 
appareil tout a lait analogue au vau qui sert pour les 
céréales, de manière à isoler le plus possible lcs|)arties 
fines (jUL, ne renrennnnt rien de pnknenix, anraicntsiiigu- 
lièrement gêné la recbercîie délinitive du diamant. Nous 
reproduisons, d'après un dessin original, une vue d'un 
disiiicLdianianlifèrc diî lîrésil (flg. '26), 

Aujouiariuii, de grandes compagnies, dis|>osant de 
capitaux considérables, exjdoitcnt les mines de diamants. 
J tes appareils de lavage et de séjïaralion, a la hauteur 
fies prpgrès de l'industrie coiitemporaine, ont remplacé 
les anciennes inétliodes, mais le but à atteindre est tou- 
jours le meme : eoneeutrer dans un résidu sableux et 
aussi petit rpic possible la lolalilé des diamants ren- 
fermés dans les dépôts traités, Nous donnons la vue 
d'iin distjict dianiantirère du Brésil ou s'exécute un 
premier lava ,!-« (%. 27). 

Les ouvriers étendent ces résidus sur une aire et, 
commençant a une extrémité, ils s’avancent lenteuicnl 
vers l antre, de inaiiière à ee que tout le sable leur 
passe entre les mains, 

Lasurvcillance devient alors extrémemenL rigoureuse, 
car, si les ouvriers peuvent déroiierun diamant, ils n’y 
rïianqueïiL pas, et, malgré toute ralteution des agents, 
il se [iroduit encore bon nombre de soustractions. 

Pour arriver à ce but, les travail leurs ne reculent de- 
vant riem Aussi Tun des moyens les [ilus ordinaires, 
euq>loyés par eux, consiste à avaler les diamants qu'ils 
rcTïconlrcnl . Tavernier a vu, dans Punc des mines de 
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riiulc, un pauvre diable qui, pour s’approprier un dia- 
iiiaiit, l’avait euronec, de manière à le dissimuler com- 
plètement, dans le coin de sou œil. Or, comme ce dia- 
mant était du poids de deux carats, qu’il était, selon 
toute probabilité, entouré d’une cerlaine quantité de 
gangue, il avait au moins les dimensions de la figunî 
suivante : 



Fig. 28. — Dimcl 1 Sion^ d’uii diamant caclic pur un nègre 
dans le coin de son œil. 


bien que les mines de l’Inde aient cessé d envoyei 
leurs produits en Europe depuis l’exploitation sur nue 
grande échelle des gisements de rAïuéritiiie, rOrienl 
n’en reste pas moins digne de toute notre atteiilion 
dans la question qui nous occupe, puisejue tous les beaux 
diamants aujourd hui connus (l’Etoile du Sud excep- 
tée) sont venus de ces contrées. 

Nous empruntons tout ce que nous allons dire sur les 
diamants de l’Inde, au voyage si remarquable cl si précis 
de Tavcrnicr‘, en citant, autant que nous le pourrons, 
le texte même de rautcur. 

« La première des mines où je Tus est sur le territoire 
du roi de Visapour, dans la province deCariiatica, cl le 
lieu s’appelle Raolconda, a cinq journées de Golconda 
et à huit ou neuf de Visapour. 

« Il n’y a que deux cents ans environ que cette mine 
a été découverte 

« Tout autour du lieu où se trouve le diamant, la terre 

* Voyage en Turquie, en Perse el aux Indes (1670). 
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estsablniisc et pleine de roelicrs et de taillis h peu près 
comme niev eii virons de Kontaiachlcau, U y a dans ces 
rochers plusicui's vclTies, tantôt dhin deini-doigt , et 
tantôt d'un doigt entier, et les niineurs ont des petits 
i'ers crochus par le ))ont, Icsqueis ils rourrent dans ces 
veines pour on tirer le saidc ou l i terre tprUs nicUcnt 
dans des vaisseaux, et c’est ensuite parmi cette terre 
qifon trouve le diamant, .^iais, parce que ces veines ne 
sont pas toujonrs droites, et que tantôt elles inontentet 
tantôt elles [laissent; ils sont contraints de casser ces 
rochers en suivant néanmoins la trace des veines. 

rt Après quhls les ont toutes nionlées et qidils ont 
ramasse la lcrre ou le sable qui y peuvent ctrcj alors ils 
SC metU nt à les laver par deux ou trois lois, et dierclieut 
parmi cette terre ce quhl peut y avoir de diamants. 
C'est à cette source où se trouvent les pierres les plus 
nettes et les [dus blanches d’eau. Mais le mal est (jue, 
pour tirer plus aisément le sable de ces roches, ils 
donnent de si grands coups dhin gros levier de rer que 
cela étoruie le diamant et y met des glaces. 

a A sept jours de Golconde, tirant droit au levant, il 
y a une antre mine de diamant, appelée Garri dans la 
iangiic du pays et Coulour en langue per sien ne. 

« n n’y a (pie cent ans que cette mine a été 
verte par un pauvre paysan (jui bêchait. » 

La troisième mine visitée par Tavernier se trouve 
dans le royaume de lîcngala ; elle est située près d’un 
gros bourg appelé Souinelpour, mais, en réalité, cette 
mine ii’est autre cliose que le lit meme de la rivière de 
Gouel . 

Pendant la saison des pluies, la rivière entraîne 
beaucoup de sables diamantifères qui se déposent dans 
les parties moins inclinées, comme aux environs de 
Soumelpour, mais il est très-jirobable cjue les diamants 
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sont pris par k'S ealix au uiilicii des iiiontagnes, loin des 
lieux ou on les réeiicille. 

Tavcrnier, parlant des moyens de visiter les uiines 
et de la manière dont se l'ait leronimcrcc dos diamants, 
nous trace iin tableau qui ne répond milteinent a ee 
qiéon lui avait dit en Europe avant, son départ^ et, 
r|iumd on a lu sotï récit, on reste très-couvain eu que les 
cominen;ants banians^ et même les représenlants du 
roi sont d'assez lionncles gens. Sans doute les juai- 
cbands indiens lonL tout ce qirils [leuvcnt pour dissi- 
muler les défauts de leur marchaudise. Ainsi une [lierre 
montre-t-elle une glace nn 'pcii apparente, « ils se mel- 
tent a la cliver, e\;st-:Vdirc à la fendre, ce à quoi ils 
soûl hcancoiqi jilus stylés que nous, » S'il y a quelques 
pelites glaces en quelques jioints, on qucl(|ue petit 
saille noir ou rouge, ils couvrent toute la pierre de fa- 
céties, afin qii\m ne voie pas tes défauts qifelle a, et, 
s'il y a quelques glaces [dus pelites, ils couvrent cela 
deraréle (rune dc'^ facettes, w 

Parmi les baluludes et les faits curieux racontés par 
'faveniier nous citerons les dt-ux suivants : 

« Un jour, sur le soir, uu lianian, assez mal couvert, 
Il ayant qu’une ceinture autour de sou corjis et uii iiié- 
cliant moudioir sur la leste, vint nUaborder civilement 
et s'asseoir aiqircs de moy. Eu ce|iaïs-!a ou ne prend 
pas garde au vêlement, et loi (pii ira qubme méchante 
aune de toile autour de ses reins ne laisse pas quelque- 
fois détenir cachée une bonne partie de diamants. Je 
lis de mon coté fivililéaii banian, et, ajirés qu’il eut esté 
quelque temps assis, il inc lit demander par mon tru- 
clicman si je voulais aciieter qiiebpies ruliis.Lc tnicbe- 
mnn dit qiPü me les fallait montrer, et alors il Lira 


On désigne $>us ce nom la caste coimiKrcaJile piiraiî les Hindous. 
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■<] nanti té de petits drapeaux de sa ceinture, dans les- 
^juels il y avait environ une viii^^tainQ d'aiirieaux de rn- 
1ms. A|M'és les avoir bien rej^^^arde/, je lui tis dire i\nc 
i;ela estai! trop petit pour hiov et fpie je ehcrcliais de 
^n^aiides [lierres, ^éniiinoîiis, inc ressouvenant rjiie j"a- 
vais esté prié dame dame dMspalian de lui apporter im 
annean de rubis d'environ une centaine d'éeuSj j'aclic- 
tav un de ces anneaux qui me coûta h [>eu prés quaire 
remis rranes. Je sï,avais Inen ([1^11 n'en valait pas plus 
de trois ceids ; mais je basajvlaj voioiitiers cciiL IViincs 
de plus dans la croyance que j'eus qu'il u'élaitpas veiin 
uie trouver pour ces niliis seulement, et jugeant, bien a 
sa mine qu'il désirait estre seul avec moi et mon tru- 
eliernan [lom- me moiiti er qncbpie cfiosc de Jneillenr, 
Comme le leîiq>s de la [iriére des malioinétans a[qiro- 
ciiaii, trois des serviteurs (jue le gouverneur m Vivait 
donnés s’y eu allèrent, ci le quatrième, dejnetiraiit [imn* 
me servir, je liamvay le moyen dcMn eri délaire en Ten- 
vûvaul pour nous aller chercher tin j^aîu, oii il dciiieiini 
assez longtemps, car lout le peiqïle de ce [»ays-là estant 
idobUrL% iissç conlimtcnl de ris sans maiigei' de [>aiu, et 
<]uand on en veut avoir, il le fanl taire venir rrassez loin, 
d'une bu leresse du roy fie Visaponr oti il n'y a que des 
maliomélans. Ce banian se voyant dujïcseid avec moi et 
imm truebeman, après avoir fait beaneoiqi de façons, 
tira sa toque et délorlilla ses cheveux <pii, selon lacou- 
tunie, esloicut liez sur sa teste. Abu s je vis sortir de ses 
cheveux un petit morceau de linge, on estait enveloppé 
un diamant |>esant 48 12 de nos caj'a[s,de belle eau, 
formé d’un ealmclion, les trois quartz de la j)ierre nets, 
lioi mis un jïciit chevr on (pii estoit. a costé et (pu parais* 
sait aller un [ïeu avant dans îa |)ierre, T autre ipiart 
iresLoit que glaces cl points rouges. 

(( Comme je eonsidéiviis la pierre, le banian, voyant 
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rnlteiîtion que j’y apportnis : Ne vous amusez pas, inc 
(lil-il, à la regarder luainteiiaiit, vous la verrez demaiu 
malin à loisir quand vous serez seul. Quand uii quart 
de jour sera passé (c’est ainsi qu’ils parlent), vous me 
trouverez hors du bourg, cl si vous voulez la pierre 
vous m’apporterez Fargeiit, cl il me dit alors ce qu’il 
en voulait. Car il faut remarquer en passant, qira|>rès 
ce (piart de jour les banians, tant bonimes que femmes, 
renlrenl dans la ville ou le bourg où ils demeurent, 
estant allez dehors tant pour satisfaire aux nécessités 
ordinaires de la nature et pour se laver ensuite le corps 
((UC pour les prières que leurs [)rcstres leur font faire. 
Le banian m’ayant marqué ce lciii|)s-là, |)arce (ju’il ne 
voulait |)as (pic personne nous vîtenscmble, je ne man- 
((uay pas de raller trouver et de luy porter la somme 
qu’il avait demandée, a la réserve de deux cents (lagodes 
(|ue j(' mis à part. Mais enlin, après m’eslre un peu dé- 
Iniltu du prix, il fallut (juc je lui donnasse encore cent 
pagodes. A mou retour à Surate, je vendis la (lierre à 
uii commaudeur hollandais sur lequel j’eus un prolit 
boniiestc. 

« Trois jours après avoir acheté cette (lierre, il me 
vint un messager de (ioleonda de la part d’un a|)oti- 
Caire nommé Hoëte. Je l’avais laissé à Golconda pour re- 
cevoir et garder une (lartic de mou argent, et au cas 
que le Cberccf (>ayàt en roiqiics (lour les changer en 
(lagodes d’or^ Le lendemain ((u’il eut re(;u le (layc- 
ment il lui prit un si grand dévoiement du ventre qu’il 
eu mourut dans peudejours. Par la lettre ((u’il m’écri- 
vait, il me faisait s(;avoir sa maladie, et ((u’il avait receu 
mou argent ((ui estoit tout dans une chambre dans des 
sacs cachetés; mais qu'il ne croyoit ()as vivre (dus de 

* D'après les injicalioiis de Tavernier le. poids de la pa-rode d’or èlnit 
le iiièoïc que celui de la dciui-pislolc de rraiicc. 
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deux Jours, HrcNliort;mtdeli;Ucr mon retour parcc<|Ldil 
UC mjyail [las (|uemon argent fut bien eu sccurilé entre 
les mains des servi teurs rjue je lui avois laisse/,* Si test 
f)iie jVms reccu celte lettre je fus voir le gouvenu‘ur 
pour prendre congé de luy ; de 41101 il fut étonné et 
nie demanda si j’avois employé tout mou argciit. Je luy 
répondis 41m je ii enavoispas em[)loyéla moitié, et 411e 
j’avois tiien encore vingt mille |)agm!es. Il me dit 4110, si 
je vDidois, il me les feroit ejnployer, et 4u’aucimenient 
je ne iierdrois rien sur ce 411’il me ferait acheter* De 
j)lns il me demanda si je voulais lui faire voir mon 
achat, liien 4110! ne F ignorât pas, parce 411e ceux 4111 
vendent sont obligés de luy déclarer tout, à cause des 
deux pourcent ([ui sont deus au roy par ceux 401 adiep’ 
tout. Je lui moulray doue ce 411e j’avois acheté, cl lui 
dis ce 411c tout ndavoit coulé, ce qnisc rap[Kn tü au livre 
duhiinian 40! reçoit les droits du roy. lui même temps, 
je lui payay le deux pour cent pout‘ les tlroits du roy, 
ce 4irayant receu, il me dit qidil voyoU iiien 40e les 
! raugins es toi eut gens de ho une foy* Il en fut encore 
mieux persuadé, lors4ue, lirant la pierre Je 48 | carats : 
Si’ignenr, luy dis-jt\ cela iFo.st iKiintsur le livre des J>a* 
nions, et il irv a j)ersonne dans le bourg (pii ait sccu 
411e je bai achetée, ny tov-jneme ne Taurois jamais scu, 
si je ne te l’avois dit. Je ne ve\ix pas frauder les droits 
du roy, voilà ce 411 i lui revient selon ce que Tida coùU) 
la pierre, l.e gouvcnieiir parut fort surpris, et tout eti- 
seiuhle fut édillé de mou [irocédé; il uim loua fort, cl. 
me dit que c'esloit agir en lionueste homme, et qu'il 
idyanroiL aucun uiarcliaud du pais, ni inahojiiétau, ni 
idolâtre fpii en user oit de même, qiiam! il croiiajit 
4L1011 ne sçauroit dan de ceqidil aiiruit. acheté. Sur 
cela il lit venir les plus riches marchands du lien, et 
leur ayant raeouté la çliose, leur connnandad’a[>porter 
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les plus belles ]Henes ipTils iiouvalent avoir; ce que 
trois ou qiiatro Orent, et ainsi j’cnïployay uios vingt 
mille pagotlcs flans une heure on deux; » 

Le secoml fail que nous allons citer est uon-sculcmeni 
en dehors des babiliides, mais très-prolmblemcnt des 
aptitudes des pcu]>les europfknis* H nous montre en eiTct 
que les principaux négociants qui, dans T Inde, réunis- 
sent d'aliord les diamants, sont des enfants dont le plus 
âge n'a pas [dus de IC ans. 

« Il y a du plaisii* a voir venir tous les niatins les 
jeunes enlants de ces inarcbands et d'autres gens du 
j)ays, depnis Tage de 1() ans JusijuVi Tagc de 15 un 
16 ans, lesquels vont s'asseoir sous un gros aîl>re «jiii 
est dans la jdace du lunirg, Cbacun a son poids de flla- 
mant dans un petit sae pendu a un de ses costes, et de 
l'autn!, une bourse attachée à sa oeiniiirc, ou il va tel 
qui aura dedans jus([ira six cents )):igotles dV»r. Ils sont 
là assis en attendant que qucbiuhm leur vienne vendre 
quelques diamants, soit dn beu même ou de quelque 
autre mine. Quand on leur apporte quelque ebosc on 
le nud entre les mains du pins âgé de ces enfants qui 
<‘st coJiiiue le chef de la bande; il regarde ce fpie c'est 
et, le lueitanL dans la main de ccbii fpïi est mq>rés de 
lui, cela va de main en main jiisqidà ce qidil j'e vienne 
à la sienne, sans quhuieun d'eux dise un Il demande 
ensuite le prix de la marchandise pour en rairc lie mar- 
ché s'il est possible, et, si par hasard il îfachète trop 
cher, c'est |)our son coin [de. » ' / ' ■ 

Lé s O i r v e n n , l o u s c e s e 1 1 fa n Is Ibn L n h 0 imi n r 6 n ji ) e t o u t 
ce ( 1 II ' i I s 01 1 1 a cl le té et a j i ré s , regar d c i il 1 c o rs f u c r res v. t 
les rnelteuLà [lart selon leurs eaux, leurs jioids td leur 
netteté. Puis ils meUent le prix sur chacune, à peu [uks 
comme elles se pourraient vendre aux étrangers, et, par 
ce dei-nier jn ix, ils voicid combien il est plus haut f|uc 
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le prix (le Tadiat. Fusuitej iis les porteiiLà ces gros iriar- 
dumds qui ont toujours qtiaiilUé de jïierrcs u assortir, 
et tout le prolït est partagé entre ces c niants, celuidA 
seiilernent qui est le premier d'entre eux ayant un quart 
pour cent de plus que les autres. Tout jiMiues qu'ils 
sont, ajoute Taveruier, ils savent si bien le prix de 
toutes les ]>i erres ipic, si Fiin d’eux a aclicté quelque 
dxKse et quTi veuille perdre demi pour cent, un autre 
lui rend son argent. 

Le diamant est connu smis trois états n7oléculaires 
différents lorrnaut une série graduée des pins remar- 
qiialdes. Il est cmUilÜHe^ crhUüUn et amori^lte. 

Le diamant crhtallké est ie diamant par excellence^ 
celui fjui sert a la parure quand ü a été taillé. 

Le diainaul cristallin ne peut sc tailler; il ])orte dans 
le commerce le nom de bord: ou le réduit en [loudre 
pour tailler les diamants cristallisés. 

Le diamaul amorphe, dTiiie couleur gris d’acier, est 
tout à lait ojiaque. Taillé, il ii'aurail auciiue utilité ; ou 
le réduit en poudre comme le [uécédent. Il sert aux 
memes usages, Lien que, à poids égal, il produise moins 
d'effet. Il est désigné dans le commerce sous le nom de 
{Hammit rarhouifiue, earhone et carbonate^ 

Les dianiaiils, dans rélat naturel, ])rcmieîit le nom 
de diamants bnils. Le commerce juin ci pal de cesdia- 
mauts a siirkmt pour mardié lîio-de-Jaiieiro. C'est la 
rpic les mineurs viemieut apporter, |>ar lots, aux mai- 
sons t'ranraises, anglaises et lioJ landaises qui y soiitéta- 
iilies ad hoc^ la presijne totalité des bruts tpii arrivent 
en Europe. Un estime fpie le Brésil exporte aiimiellc- 
ment jmur viiigl à vingt-cinq millions de IVatics de dia- 
mants luaits. 

Le diamant se vend toujours au poids. L'imihUle poids 
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pour toutes les juerres précieuses est le mm/, valniit 
4 forains des aneiens poids, ce rpii Tait qu'en Jn\aiiee le 
carat vaut en niilligi amnies 0^^,^205,5. Le carat est uni- 
vcrscllement employé dans le comincrcc de la joaille- 
rie, mais il n’est pas rigoureusement le meme dans 
tous les pays- 

[Uv^iî. . 0*=^^03,7:>Û 

Aii-liaenv. 

UollïUKk^ 

Ei^p^gne. - 

Le carat se divise en î, ji, -gV carat. Le 
jeu de poids d'une Lalancc de joaillier doit contenir 
depuis le poids de nulle carats jusqu'à ces fraciious, 

La balance employée dans le connnerce des pierreries 
est une simple petite i>alancequi seticui à la main, et, 
cependant, telle est lliabilelé du lapidaire, tlitM* llel- 
p]ien,qu'à de carat |)rés,la balance de ressayeur ne 
le trouvera jamais en défaut. 

Les diamants cristallisés l)rulsvaleiitde90à lOfMrancs 
le carat pour les parties assorties, de telle (aceii qn elles 
ne renicnneut pas de diairiauts iloiit le poids soit supé- 
rieur à 11 U carat. Au-dessus de ce poids^ c’est une toute 
autre affaire. 

Eu ciïet, une règle émise il y a près de deux cents 
ans, par Tavernicr, et « que conlirme généralement la 
pratique eoiïmieiciale » (M, 1 Ici [dieu), est celle-ci : J^es 
prix (le (leux diamanls semt dans les mêmes rapports 
que les carrés de leurs poids. 

Ainsi, aujoiirdliui, une pierre de belle eau, tûcn 
(aillée, sans défauls, etc., du poids de nn carat, valant 
environ nOÜ francs, une pierre rie dtnkr carats vaudra 
(piatre fols plus, e'csl-à-dire 2,00(1 francs ; une de trois 
oarals vaudra neuf fois plus, c est-à-dire 4,500 rmrics. 


rj PÎERÏIES PRKCIErSES, 


n 

rautorité si grande de .M. !Icl|>licn^ ilestcor- 
^ tain q[ie la règle précédente, vraie an tem|»s de Jeffrics 
et de Tavernier, ii'est }diis ap[ïiical>iç aujonrd'luu* 

Nous plaçons ici mi tableau ipii nous permettra cFé- 
tahiiï rcxaclitude de rasscrlion précédente, et r|ui nous 
fournira quelques autres résu l ta l s remarqua Irles. C’est 
un lableau donnant les )>rix dcsdiaiuanU, en 1606, en 
1750, en 1805 et en 1867* 


vAr.FXR 5 j cojiPAnAïivrs qv .< ta amants en 1600, I7o0, iSC5 kt iSQ7* 
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5,41)5 

5,781 
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5,100 
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5,781 

4,415 
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4,415 

4,790 
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6,554 

2,470 

» 
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» 
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5,798 

0,059 

7,G45 

5,0iÜ 

0,502 

7,565 

- t s - . . 

V 

)i 

7,059 

8,519 

— a — . . 

8,755 

5,042 

8,007 

8,825 


Les prix du tableau précédent sc rapportent a des 
diaiuants de preniier choix et sans aucun débuit. Ce 
sont, on le eoiiq>rend^ les seuls qui puisseni servir à une 
comparaison comme celle que nous voulons établir. 
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Ou voit imm(klia;lomciiL que la rtule de Tavernier csl 
cüiuplclciucnt eu défaut. Eu effets le diamant de un ea- 
rat valant 5'29 francs ; luidiauiaiiLde deux carats vaudrait 
quatre fois plus ^ c’est-à-dire 2,110 francs, tandis qiril 
ne se vend (|uc 2,017 francs ; un diamant de Irais ca- 
rats vaudrait neuf fois plus,, c est-à-dire 4,761 francs, 
tandis qu’il ne se vend que 5,521) Irancs ; un dia- 
mant de dur/ carats vaudrait vinj^rt-ciuq fois plus, c’est- 
à-dire 15,125 francs, taudis qu’il ne se vend que <^,825 
francs. L’application de la régie de Tavernier condui- 
rait, cormne ou le voit, à assigner aux diamants im prix 
iiieii supérieur à celui qiTils ont réellement dans le 
cou ut ICI ce. 

Un autre point t]ui frappe tout d’aljord rattention à 
I5ns|tediüu du tahlean préçtkîcnl, c’est rahaisseinent 
extraordinaire du prix des diamants au milieu du dix- 
liuitiénie siècle. 

Enliii ce tableau nous montre encore rpie le prix 
des diamants était, (rime mmiière (ibsolue^ i! y a deux 
cent soixante ans, à peu près le même qu’en 1867. 
Mais, en tenant compte tle la grande dtllércricc dans la 
valeur de Largeut auv deux époques, on voit que le 
diamant était l>eaneoiip plus clier au coiTiriiencemcnt du 
dix-septième siècle qu’il ne l’est aujourd’hui. 

Les gros diamants sont excessivejnent rares. Les la- 
pidaires et les amateurs esfiment que, sur dix mi No 
diamants, Hs’en trouve à peine un du poids de dix ca- 
rats, c’est-à-dire ayant les dimensions suivantes : 



Fig. — rUmenî-ioiis d'un i^rillanl dü 10 rarab. 
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Les anciens ne pouvaient ïiiéinc pas soupçonner la 
vérUnltle nature du diamant* Pour avoir ([iielfpies no- 
tions a ce sujet, il fallait que les bases de la chimie mo- 
d en î é fi i ss e 1 1 1 é t alj lies, ou que, to 1 1 1 a i i n i oins, le |> 1 1 é n o - 
mène complexe tle la coinhustioii eût reçu sa véritable 
e.\|)lieatiojK Le diamant, le plus dur des corps alors 
conniis, [lîacé par l enseudile de scs proprlélcsà la tète 
de la liste des pito r^.s" précieuses, devait nécessairemenl 
être considéré comme étant de la inénie nature qu’elles* 
C’est trait au plus sdl était permis de le regarder, ainsi 
<[idon Ta fait jusqu’au milieu du siècle deruior, comme la 
pierre formée tic iriatière [lure par excellence L L’in- 
dnetion si souvent citée de Xewton idavait pas, a beau- 
coup près, la portée qu’on lui a attribuée. 

Le |imiuer fait im[)ortant relatif à la nature du dia- 
mant fut établi par lïoyle, et. remonte an milieu du 
dix-se|dièmc siècle* ï.e savant anglais montra que, sou.s 
rinlluence d nue Ibrle chaleur, le diamant disparaissait* 
Lu [leu [dus tard, eu 169L, Cosinc 111, graud-duc de 
TiL^cane, lit soumettre, à Florence, undiainaiità Fépreuve 
du feu, en employant [jour source de cliaieur celle du 
soleil concentrée sur le diamant à Faidc d’un miroir 
concave* Cette ex[jérience fut dirigée par les deux sa- 
vants : Averani, préee|Jteur du [Jrincc Jean Gaston, liis 
de Cosme, et Targioni, membre de l’académie del Ci- 
mmto. 

Les spectateurs ne tardèrent pas à constater, avet‘ 
stupéfaction, que le diainanl diiiiinuait peu à peu, et, 


' mi Ih'i'fr h IHciimuinirr de phtffiiffite U. Pîiiilin, 

ini|nîni« erî 17 (il, rninem\ liofTiriN' (IViillGUVS tort iiifiU'uil, sVxjkrîru^ 
îMJ srFjeC. «le l;i du {liiiiïinnl. : 

« piiy.-:iciejtSs pivleiiafiU que jf^irtics oloincnlrilros sntit la iCiTu 
h plüS (mrc et la plus illvisi'e, k feu lü [ûm pui‘ et Tciiu !ii plus Uiti* 

p5de, J) 
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an boni (rnii certain Icmps, ils le virent coniplélement 
(lisparaUrc. Celte expérience, répétée pins lard à Vienne 
parmi antre grand -dne, rranrois-Êticnne de Lorraine, 
devenu einpcrenr d’Anlriclie sons le nom de François L'*’, 
en remplaçant la chaleur dn soleil par le l*cn d’nn lonr- 
ncan, donna exactement le même résnllat. Prés d’nn 
siècle après rex))crience de Florence, (FArccl, Pioncllc, 
Macfpier, etc., soumirent, en France, le diamant à 
Faction dn l'en. 

Le "20 juillet 1771 ces savants tirent à Paris nnc 
ex|)érience qui fnt tout un événement; nii beau dia- 
mant l'onmi par nn amateur distingué, Coderroi de Vil- 
letaneuse, fnt brnlc dans le laboratoire de Matajner, et 
Fétrangetc de ce résultat fut, pendant nn certain temps, 
Fobjet des conversations dans tons les rangs de la 
société. 

Il fallait bien accepter le lait de la disparition dn dia- 
mant sous FinlUience de la chaleur, mais pour Fex|)li- 
(pier cbaenn apportait son opinion. Pour les uns, il avait 
été brnlé, pour les antres, il avait clé senlcment vola- 
tilisé. 

An milieu de la discussion survint nn nonvean |)er- 
sonnage, Le lllanc, célèbre joaillier dn temps. Sans tenir 
compte des ex|iériences de Florence, de Vienne cl de 
Paris, il afiirma (|iic le feu était sans aciion sur le dia- 
mant. Il appuyait, il est vrai, cette opinion sur son 
expérience j)ersonnellc. Il avait, disait-il , exposé fré- 
cpicnnnent des diamants à Faction d’une hante tempé- 
rature pour faire disparaître certaines taches, cl jamais 
le feu iFavait produit la moindre détérioration sur les 
diamants soumis à son action. Yoidant dn reste a]>por- 
tor des fails a Fappni de son assertion, il prit nn dia- 
mant, Fentonrad'nn mélange tle chaux et de poussière 
de charbon, Finlrodnisit dans nn creuset, et exposa le 
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tout à l’nctio!! iVwn (eu violent. Au bout de trois îicurcs 
on arrêta rcxpérienee, et on examina T intérieur du 
creuset* Mais on trouva seukunent la petilc loge f[ue le 
diairiaut avait occupée* OiiauLà celui-ci ^ il avait complc- 
temenl disparu. 

Cette expérience exécutée dans le laboratoire de 
R O luê 1 e y ava i t a 1 1 i ré u n gra n tl 1 1 o ru Ij r c d e p e rso n n es , 
les nues appailcmuit à la science et les autres au corps 
des joailliers. 

Déjà les savants étaient persuadés par les expériences 
antérieures (jue le diamant dispai'aissait sous raction de 
la clialeiir; aussi accueillireuL-Üs par des bravos et des 
baltemeiils de mains, la disparition du diamant de bc 
Blanc « qui se retira sans son dianiaut, mais non con- 
vaincu. » 

bien que le jour commençât à se faire sur la ques- 
tion, il s’eu fallail tle heancou)) qu’elle fut é|)uisée. Ainsi 
un des boni mes qui devaient bientôt se placer an pre- 
mier rang des créateurs de la chimie moderne, rillnslre 
et inallieiireux Lavoisier, Cadet et Mac£[uer préparèrent 
sur ce sujet de nouvelles expériences. Mais alors un 
habile lapidaire, Maillard, vint son tenir devant ces sa- 
vants les idées de Le Blanc en prétendaut, comme son 
confrère, ipie le fen élait sans action sur le dkmiant* 

I! vint, comme le ilit Lavoisier, fc avec un zèle vrai- 
iiieiit digne de la reconnaissauce des savants, nous pro- 
I >0 se r de s o u r n e 1 1 rc t i 'o i s d i a m a n ts q u il a v a i L a p p o rlés 
à telle épreuve qiroii jugerait à propos; il con.sentait 
qu'ils rnsseiiL lourmcnlés [lar le feu le plus violent et 
aussi longtemps fjidon voudrait, pourvu qii’ou lui per- 
mît, comme à M. Le Blanc, de les cnlermer à sa ma^ 
ni Ère. » 

.Maillard prit un fourneau de [dpe à fumer, y mit scs 
trois diamants, les entoura de cliarbon liteii pressé, 
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recouvrit la pipe avec un couvercle en fer, et enferma le 
tout clans im creuset rempîi de craie^ après l’avoir re- 
couvert d'un enduit siliceux. On soumit le tout à une 
température telle, eju’au fiout de ([uatre heures la masse 
du creuset était complcteuient ramollie et prête a cou- 
ler* On arrêta alors le feiu 



Fig. 5tl. — Dji?pasiiion Je rexpérience Je MùillaitL 


Nous laissons Macfjuer luimiême exposer les résul- 
tats de cette importante expérience. 

cc Cependant M. Maillard qui n’avait jamais vn ses 
diamants à ime si rude épreuve prenait toutes les j>ré- 
cautions possibles pour les retrouver, cl ramenait avec 
soin les cendres et les larmes de matières fondues qui 
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etniont lombocs tic In grille du rcmncau pendant l’opé- 
rai ion . 

« Je lie ferai nulle dillknillé d'avouer ici <jue, malgré 
respéce d'inllairnnaîîon du Lliimiant de la réalité de 
laquelle je m'étais assuré trés-positivemeut, elqid devait 
nd ouvrir les yeux, ou me faire suspendre au moins mon 
! jugement sur les [U'océdés des joailliers, j’étais pourtant 
I très-convaincu, par les expéHéupr.i |uécédenles, que le 
I diamant devait se détruire dans tous les cas, pourvu 
qidon lui ap)di(juàt un degré de l'eu assez fort et assez 
I long; et, tl'apies la violence du feu de quatre heures 
(pdavaient épi ouvé les trois diamants de M. Maillard, 
j j étais si persuadé (jidiLs élnieiil eulièremeiit détnutff, 
eoinmc celui de M. Le lîlanc, que, voyant M. Maillard 
ramasser avec soin, eomineje Tai dit, les cemlres du 
fourneau, je lui dis en ])!aisaritant que s'il voulait aliso- 
IiimeiiL retrouver ses diamants, il ferait beaucoup mieux 
de faire ramoner la cheminée, et de les ebereber dans 
la suie plutôt qiiedansla cendre. Mais ce petit triomplie 
fut aussi cour! qidil avait été anlicipé. Il ne dura tout 
juste que le temps qidil fallait [lour le refroidissement 
du creuset de M, Maillait!. Ce creuset ne formait plus, 
avec son enduit, qiduue masse presque in forme irmic 
ïnalièrc vitrdiée, brillante, lisse et compacte. On le 
cassa avec précaution, on retrouva tlodans le ])ctii creu- 
set de terre de pipe h\m entier, la poudre de dmrboii 
dont ce dcruier avait été rcnqïlt qui était aussi noire 
que quand ou Ty avait mise; enfin nous les 

ti'ois diai liants tout aussi sains qu'lis étaieiiL avant 
ré| neuve; ils avaient conservé leur forme, les vives 
arêtes de leurs angles, et jusqu’à leur poli; aussi, eu les 
re pesa ut avec des bal an ces d’essai très- justes, soit 
ensemble soit séjjarémcnL, nous trouvâmes qu’ils n’a- 
vaient rien perdu do leur poids. La seule différence 
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(jii’on pût appevcevoir était (jirils avaicMil une teinte 
noirâtre, mais elle n’était que snperllcielle, or M. Mail- 
lard les ayant Tait neltoyer sur la meule, ils redevinrent 
aussi brillants et aussi blancs qu’ils rétaient avant celte 
éj)renve. » 

Des diamants, préparés par Maillard et soninis pen- 
dant vinj^l-qualrc benrcsa raclion de rénorme lempé- 
ralnrc d’un lonr à porcelaine, résistèrent comme les pré- 
cédents. 

Des expériences analogiques rnrent faites en différents 
points de l’Europe, et on obtint tantôt rnn, tantôt l’antre 
des résultats précédents. Les faits restèrent inexpli- 
cables jusqu’au inonicnt où les phénomènes principaux 
de la combustion étant établis, on reconnut (jne le dia- 
mant avait disparu tontes les fois (pi’il avait été chauffé 
en présence de l’air, tandis qu’il avait complètement 
résisté et n’avait même éprouvé aucune inodilication 
quand, à l’aide d’un corps comme la poudre de char- 
bon, la chaux, etc., il avait été soustrait à l’aclion de 
l’air pendant qu’on le chauffait. La (piestion arrivée à 
ce point ne pouvait plus larder tl’avoir une solution 
définitive. 

Deux des créateurs do la chimie, Lavoisier en France 
et lliimplirey Davy en Angleterre, la fournirent bieulot 
en effet. 

« Qu’est-ce (pie le diamant? C’est ce qu’il y a de 
plus précieux et de plus cher au monde. Qu’cst-ce (pie 
le charbon? C’est la matière usuelle la plus comuiuue, 
et une de celles que l’on trouve en dép(Hs immenses 
dans les entrailles de la liTre eu même temps que les 
plantes, les arbres de toute espèce en contiennent une 
inconcevable cpiantité. L’argent peut à peine payer le 
diamant, car si l’on imagine un diamant pur du poids 
d’une pièce de 25 francs, il pèsera environ 125 carats» 
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tîtvaiiclra au iriîiiiimiin 4 millions de francs, taudis fjue 
un poids pareil de eluirbon n’aura, môme avec les pièces 
de cuivre les |diis petites, auciiue valeur assignable. Et 
cependant le diamant et le cbarljon sont ideiiticpies : le 
diamant iTest fjue da eliai'bon cristallisé. » (M, Babinet.) 

Tent le monde connaît ce gaz piepumt qui se dégage 
des boissons renneiitées, cidre, bière, vin, etc., ce gaz, 
car c’est encore lui, que Tou introduit artiliciellement 
dans Beau de Scitz et les limonades gazeuses ; il csl 
i'ormé par la comlmiaison duebarbon avec Bim des élé- 
ments de Bair (Boxygène), et il a été appelé pai' les 
cluniisies adde varbonique^ Or ce composé se produit 
tontes les fois qiBon brûle du charbon ou des substances 
qui en contiennent au contact de Bair, et jamais, bien 
entendu, il ne s’en for nie la moindî'c trace si la su b' 
stance qui brûle ne renferme pas de cbarbon. 

Ouand le grand fait que nous venons de fonmiler fut 
bien établi, il devint très-facile desavoir si, dans le dia- 
mantj il y avait du cliarbon, et même si c’était là son 
seul principe consii tuant. 

La première partie de la question fut résolue par 
Lavoisier à Baide de Bexpérience représentée ligure 51. 

Une doclic remplie d’oxygène fut renversee snr la 
cuve à mercure; une cmipellc [dacée à 1 extrémité ^ 
d’une petite colonne rc(;ut le diarrnmt, et une lenLiUe 
convergeante concentrait la chaleur du soleil sur le 
diamant placé à son foyer. 

Le diamant disparut, et ou constata alors que leI>alloïi 
qui, au commencement de Bcxpérieuce, ne renfermait 
pas trace (Bacide carljuniquCj en eontenait une grande 
quantité après la disparition du diauiani. Doue le dia^ 
rnaiil renfennait du cbarbon au nombre de ses éléments. 

Bavy alla plus loin. 

Dans des expériences analogues à la précédente^ il 
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montra que la coinl)ustion du diamant dans l’oxygène 
donnait seulement naissance à de l’acide carlM)ni(|UC. 
Donc le diamant ne renfermait i>as autre chose que 
du charbon. 



Pjo. 51. — Combustion du diamant par Lavoisier. 


Ouel((ues doutes sur ce dernier point continuèrent 
encore de sul)sister ; mais ils ont complètement disparu 
depuis la publication (1841) du grand travail de 
MM. Dumas et Stass sur l’équivalent du carbone. 

Dans leurs expériences ces deux savants l)rùlèrent un 
grand noinl)re de diamants, mais ils firent disparaître 
une erreur dont le maintien eût été pour la science une 
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véritable calamite ^ L’importance capitale îles résultats 
lïblcniis [lar MM. Dumas et Stass instifie complètement 
rem[doi du combustible si exceptioimel mis par eux eu 
usage dans cette circou stance* 

Il est très’proliable que le diamant absolument pur 
est exclusivement formé de charbon. Mais il faut bien re- 
marquer que ces diamants sont on ne peut plus rares, 

« Tous les diamants ([ue nous avons l>riilés ont laissé 
im résidu, une cendre , si Ton peut s'exprimer ainsi. 
Ce résidu consiste tantôt en un réseau spongieux dhnie 
tandem jaune rougeâtre, taîiLôt en [ïarcciïcs jaune })aiüe 
et cristallines, tantôt en IVagmenls iacolorcs et cristal- 
lins aussi,,, 

a Cette [mrtîoîi du diamaiîtqui n’est pas du carbone 
pur ne consiste pas en parcelles adbérentesà la surface 
du cristal brillé ou mêlé avec eux* Nous avons retrouvé 
les memes résidus dans des combustions faites sur des 
cristaux très-gros, bien lavés et bouillis loiigieinps avec 
de Tcau régale, 

n Ces matières minérales ap|iartiennenl donc au 
cristal lui-méme* » (MM* Dumas et Stass.) 

Ces mêmes savants ont fronvé que les résidus de la 
conibasliou du diamant variaient de à p<J*ds 

du diamant employé* 

üii croyait que îe diamant ne se consumait fpfavec 
une extréincilifiiculié. C’est encore une erreur. MM* Du- 
mas et Stass ont reconnu que ce coi'|ïs brûle très-iaci- 
Jem eut dans T oxygène, bien plus facilement, par exem- 
ple, que certains charbons qui se fonnenldans les hauts 
ibimieaux pendant le Iraitcmentdu minerai de fer. 

Voici dn reste comment on pout s’en assurer, tout en 
exécnlani une dus plus jolies expéiiunces de la ebimie* 


® Celle fjüi alTceUit Véquivalenl du corbunc. 
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Elle nous a été signalée par un des pliysiciens français 
les plus autorisés et les plus halûlcs, M. Morren, doyen 
de la faculté des sciences de Marseille. 

On prend un (il de platine et, à l’aide d’un petit cône 
en l)ois, on lui donne la disposition sui- 
vante (lig. 52). 

On lixe dans un bouchon rexlréniilé 
supérieure du (il, et on place dans le pe- 
tit récipient le diamant à brûler. Un lla- 
con rempli d’oxygène est a ])ortée de la 
main. A l’aide du chalumeau on élève 
jusqu’au rouge blanc la température du 
diamant et de son support, et on [)longe 
Fig. 52. rapidement le tout dans le tlacon d’oxy- 
gène. La diamant s'allume aussitôt, et continue à brider. 


é 




•sS 



Fig. 5“. — CoinliUïlioii du diaiiuini dau' l’ovygène. 

mais avec un éclat lixe et inliniment plus vif que celui 
qu’on obtioî drait avec une autre variété de charbon. De 
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[dus, la combustion est très- Ionie, de sorte qu’on |)eiit 
SG faire passer, de main en main, triin bout à raiUro 
(Je l'ainpliilhéàtre, le diamant en tgnition, sans que 
le ]>!iénoni6nç si remarquable qu'il pn^scrite éprouvt' 
(rinterru|ïtion (Hg. 55)* 

ib ^lorrcn a aussi constaté (pie le diaimini brûle par 
couches, car si on arrête la combustion h une période 
(pielconqne, on voit que ce qui reste (lu diarnant ira pas 
éprouvé îe moindre diaugement, comme rallesteiit les 
triangles à arêtes vives et les |dans réguliers dépendant, 
de la manière la plus évidente, les uns et les antres du 
système cristallin spécial au diamant. 

C’est là un point très-important puisqu’il exclut loute 
idée de fusion pour le diamaïit* 


PÜAMANTS EKQEPTIDNNELS. 


Nous allons maintenant passer en revue les diamanl- 
les plus célèbres, donner leurs dimensions exactes et, 
autant que le permet le dessin, reproduire les disposi^ 
lions de leurs tailles. 

L'Asie est la patrie des pierres précieuses et en par- 
ticulier des diamants. C'est elle ijui a fourni, ainsique 
nous le verrons par la snile de ce diapitre, la plupart 
des diamants liors ligne. D’un autre cote, on sait u quel 
point le gonldii luxeest porté clicz les Asiati(|ues : c’est 
donc dans celle [Kirtie du monde que nous devons ren- 
cotïtrcr les diamants It^s plus volumineux. 

Nous €onimem;ons cille description en citant ce f|ne 
dit Tavernier des diamants du grand MogoL 

« La première pierre iprAkel-Kau me mit dans la 
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main fut ce grand diaraaot qui est une rose fort liante 
irim côte. A raréte (run bout il y a un petit cran et 
nue petite glace dedans. L’enu en est 5>elle, et il pèse 
280 carats. Quand Mirgimolaj qui trahit ie grand Mo- 
gol son maître, fit présent de cette jHerre à Cba-Gehan 
auprès duquel il se retira^ elle était brute, et pesait 
alors 787 j carats, et il y avait plusiciirs glaces. Si cette 



Fig. 5L — Uiatiiaal du Èrand Wogoï. 


pieiTG avait eslé en Europe, on ranrait gouvernée d"une 
antre laçon, car on en aurait tiré de bons morceaux, et 
elle serait demeurée [dus pesante. Ce fut le sieur llor- 
tensio Borgbis, vénîtien, qui la tailla. De quoi il fut 
assez mal récoiiijinnsé, car, quand elle fut taillée, on 
lui re[iroclia d'avoir gâté la pierre qui aurait pu de- 
meurer à plus graiKl poids, et au Heu de le payer de 
son travail, le roi lui fit prendre rlix mille roupies, 
et lui en aurait fait prendre davantage sbl en eut eu 
craiitres. Si le sieur llorLcnsio fiorgliiseut liicn su xson 
métier, il aurait pu tirer de ceUe grande pièce quelques 
lions morceaux, sans faire tort au roi, et sans avoir 
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tant de [leine à régriscr; mais il ii elail pas un fort 
habile diaitiaiilairc. 

(( Après avoir beaucoup conleiïiplè celle belle pièce et 
bavoir rciïiisc entre les mains lî'AkebKaü, il me lit 
voir lin auii'c diamant de l'oi t Inmiie i'orme cl de belle 
eaii, avec trois autres diaiiiaiils a (aide, deux nets, et 
Tantre (pii avait des |>etiîs points noirs. Gliacun pesait 
de 48 à 50 carats, et le premier 54 i carats, biisuite il 
me montra nu joyau de douze diamants, cbaçim pesant 
de 15 à 14 carats et tous roses. Dans le mdien il y 
avait une rose en f-œnr, de belle eau, avec trois petites 
glaces. Cette rose pesait de 50 a 55 carats. 

«Plus un joyau de diX“se[d diLirmnUs moitié tables 
moitié roses, dont le plus grand ne paraissait pas peser 
plus de Ç à 7 carats excepté celui du milieu tpii allait 
Inen a ï4 carats. Toutes ces pièces sont de la première 
eau, neltes, de bonnes lormcs, et les plus belles rpOon 
puisse trouver. » 

La ligure 5 i représente le gros diamant du .MogoL 

Il a, comme on le voit, la lorme dAme moitié d'œuf. 
Il est estimé 12 nitllions de francs. Il paraît (pie le cé- 
lèbre AAidir Scîudi s’eu est emparé, et quAl est aujour- 
d'iiui en I^ersc. 

Un eonnait encore le beau diamant appelé Agrab qui 
j^esait brut G45 | carats. Tavernier reslimail 25 mil- 
lions. 

L'un des diamants les plus célèbres est celui du 
rajali de Matiim, □ bornéo. Il pèse brui 518 carats. 
Il a, comme le montre la figure 55 qui donne ses 
dimensions exactes, la Ibnne dAmc poire assez, ré- 
gulière. 

Ce diamant est, pour le rajali et les populations du 
pays, une os[ièce de palladium aurpiid sci aient atta- 
ciiées les destinées de rem pire. En outre, beau dans 
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laquelle il a été trempé passe peur guérir toute espèce 
île maladie. Ou cüm]>rem!j dès lors, le prix altaché à 



Fiji. l>iyiiiant Ou l'njali de Maluiiii^ 


cette pierre. Ku elTet, en 1820, M. StcAvart fut député 



par le gouverneur qui résidait à Tatavia, auprès du 
rajah 5 et il lui oiTrit, en échange de son diamanl> 
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150,000 ilollars (environ 777,0(0} Iran ch), il eux Oricks 
Oe guerre ti-ès-liicn armés, cl une grande quanülé do 
|>ondre et de nniniiions île tnu(.c espece. Le rajafi 
relu sa. 

L’iiide à i'iicore fourni un anlro gros dlmnant. rjiie 
lïosséde le roi de Goleonde, le fimieux Mzam ([ui, Innit, 
pesait SU) carats, et était estimé 5 inillions de francs 
llig,50). ' 

France. — L'un des diamants les jdus céléi>res du 
monde appai lient à la rraiice, c'est le Réfjent qui, a des 
dimeiisious coiisidéraldes, réunit on suprême degré 
luiites les qualités que Ton roclien hc ilans ces niaguifî- 
ipiéS prodiuîtious. 

Il lut trouvé dans la mine de Paiionl, a quarante- 
cinq lieues au sud deGolcoiuîc; Imit il pesait MO ca- 
rats. 

Sa lainedeuiandadenx ans de travail etcouta 125,000 
fraiiis, 11 SC trouva alors réduit à 15fi carats j J; 
luais il n’y avait ([U à s'ai^ploudir du résiillai malgré la 
grande diniinulion de [ïoids : la taille élait iiarfaile. 

Ou lit parLmit que ce diamant finît avait été acheté 
à Madras [lar le grand-père de William Oilt, alors qu’il 
était commandant dti fort Saiiil-Georges ; qu'il Lavait 
[layé 512,500 fl ancs, et que, en 1717, \l fut acheté 
[lour la somme do 5,575,1)00 francs par le duc d’Ur- 
léaus, régcnl de Lrance |)em]ani. la uiiiioriLc de Louis XV. 

Wdei niaiMtenauL le cm ieux récit, lait par Sainl-Si- 
moji,de Tadiat de ce tliamaiit, et on voit que les choses 
y sont jïréscntées dhme toute autre fai^tm. 

(( fhir un évéïieuKuit cxtréinerucrit rare, iiri employé 
aux mines de diamants du grimd Mogol trouva le moyen 
d’on voîcr nu <151110 grosseur prodigienso. l^our coiuhle 
de for tu rie il put s’emiKU'quer et attoindre rkurtqxî 
avec sou diamant. 1! le fil voir a plusieurs princes 
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dont il passait les forces, iî !e [>orU enfin on Angleterre 
où le roi I admira sans poiivnir se résoudre à T ad ic Loi'* 
On cil (ît un modèle de ciistal ou Angleterre, il’où 
l Oïl envoya I homme, le diamant et le moilelc [Uirrai- 
tenicnt seinlilalde a Law, (pii le proposa au régent pour 
le roi : le prince en clfraya le régent, fjui ce fusa de le 
prendre. 

« Lnw, qui pensait gramlemenl en benuconpde cho- 
ses, vint me trouver consterné et in^ipjiorta ce luodèlc. 
Je pensai eomme lui, qiril ne convenait pas à la gran- 
deur du roi de I rance dose laisser rebuter par le prix 
d'nnc pièce unique dans le monde et inestimable ; et 
que j>lus il y avait de potentats qui n^ïvnicnl. osé y pen- 
ser, pinson devait, se garder de le laisser échapper. Law, 
ravi de me voir jvarlcr de la sorte, me pria d'en parler 
h iMgr le due d'Orléans. 

f( l/état des finances fut un obstacle sur lequel le 
regcut insista beaucoup; il craignait d’ètrc l>fiimé de 
laire un achat si considéra!>le, tandis quVin avait tant 
de peine a su lue ni r aux nécessités les [ilns pressantes, 
et qn il fallait laisser tant de gens en soylTranee. 

rt -le Imiai ce sentiment. .Mais Je lui dis qu'il n’en 
devait ))as n.ser ])onr ïe plus grand roi de Idairope 
comme d’nn simple particuiier, qui serait très-nqu'é- 
hcnsildc de jeter oent mille francs pour se [uircr d'un 
beau diamant, tandis qn’il devrait beaucoup et ne se 
trouvait |tas eu état de se satisfaire; (ju'ü fallait consi- 
dérer riioiineiir de la eouroiiue, et ne [)as laisser man- 
(juer roccasion imifjuc d’nn diamant sans prix cpii effa- 
çait tons ceux de l'Europe; que e'élait une gloire [loiir 
la régence qui durerait à jamais, (pdeii qnehjue état 
que fussent les finances, l é|ïargne de ce refus ne les 
soulagerait pas lieaucoup, el (|uc lasurcliarge ne serait 
pa.s très-perceidible ; enfin je ne quittai point Mgr le duc 
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<rOrlcati,s (jlio je n'eusse que le diamant, serait 

aclicfé. 

« F.avv, avant de me parler, avait tant représente au 
niareîinnd l'impossibilité de vendre son diamant au prix 
(pi'il avait espéré^ le dommage et ta perte ((u'il souffri- 
rait en le rompant en divers morceaux, tpi 'il le fit venir 
eiitin à "2 millions de francs avec les rognures en outre 
qui sortiraient de la taille. Le marc lié fut condu de la 
sorte. On lui [laya rintérét de 2 millions jusr|u'a ce 
qn'on piil lui donner le capital, et, eu attendant, onde* 
])ûsa pour 2 millions de pierreries en gage. » 

La fignn* 57 donne la forme et les dirnensious du 

riégeiit. 



Fiîr. Tu. — Le iSégeiU. 




A pari sa grande valeur commerciale et aiiislique, le 
Uégent a individuellemcut une histoire des plus dra- 
rriatif[Mcs. 
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« Te Urgent , dit M. Babiiict, avant répoqiic du vol 
des niants de la couronne, eut cependant riionneur 
d'ètre présenté au peuple, ou, si Ton veut, à la populace 
du lem|)s. Voici conmienton avait organisé cette exhi- 
bition, Une petite salle basse avait été disposée de ma- 
nière à perinctlre aux ]>assanls (rentrer raeilement et 
de demander, au nom du peuple souverain, à voir et à 
toucbei* le beau diamant de rex-lyran. Alors, par un |)C- 
lit guiebet semblable à ceux (pii servent à recevoir le 
prix (les |)laces dans un llunitre, on passait au ciloyen 
ou à la ciloyenne en guenilles le diamant naiknuil^ re- 
tenu dans une solide grilTc d’acier avec une cbaîne de 
1er lix(*e en dedans de rouverlurc par hupiellc on le 
présentait aux visiteurs. Ueux hommes de |)olice dégui- 
sés en gendarmes, fixaient à droite et à gauche leurs 
yeux de lynx sur le possesseur momentané de la mer- 
veille de Golconde, leipiel après avoir soupesé dans sa 
jnain une valeur estimée 12 millions dans rinventaire 
des diamants de la couronne, reprenait à la porte sa 
hotte et son crochet jiour continuer (rexplorer les ba- 
layures vidées aux portes des maisons. J’ai plusieurs 
lois obtenu la jiermission d’assister aux visites des dia- 
mants de la couronne, et j’ai toujours eu la négligence 
de ne pas en profiter. (( Comment! monsieur, me disait 
un pauvre ouvi ier jardinier, vous n’avez |>as eu dans la 
main le Pxéijent de France ; mais moi et tous mes amis 
nous l’avons vu et touché tant (pie nous avons voulu 
pendant la Ilévolution. » Cet homme me disait ipi'on 
laissait entrer dans la pièce basse en (piestion un nombre 
(pielconipie de visiteurs, mais (pi’eii cas de bruit il nVrit 
pas fait bon se trouver l(Hledans, » 

Lors du vol des diamants de la couronne, en 1 71)2, le 
Régent éprouva des péripéties toutes [larticulières. Nous 
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I cpTruluisoiis ici ce ruricux cpisoclc, tel (|ue Ta domic 
M. Breton dans la des Tr Un maux. 

I/i II veillai re des di an umts de la couroimc fait, eu 1791 » 
aux tenues d'mi décret de rAsseiiiblùe constitnante, ve- 
iiaità peine d’ètre terniiné^au mois d'août 1 79^2, lors de 
ta dernière exposition }nildi(|Lie ipii avait, lieu le |ire- 
inici mardi dechatpie mois, depuis la tjnasi modo jiisipi’à 
la Saint-Mai tin. Après les journées sanglantesdu 10 août 
H {lu i se])lemhre, ce riche dépôt lut naturellcincîit 
lenTie an jjnljlic, el la Cumnimie (ie Bai is, comme re- 
|irésenîant le domaine de riAal, mit les scellés sur les 
armoires dans lesquelles étaient déposés la coimnme, 
le sceptre, la inaiii de justice et les autres ornemeiils 
du sacre ; la chapelle d or léguée à Louis XIII par le 
rardinal doBicliclicu avec toutes scs pièces enricdiics 
de diamants ei de ruliis^ et la fameuse net tror [lesarit 
100 marcs, plus imc quaulité pirodigieuse de vases 
d'agate, d'aniétliystc, de cristal de roche, cte. Dans 
la matinée du 17 septeiuhre, Sergeutet les deux autres 
commissaires de la Commune s’aperçurent que pen- 
dant la miil, des volcnrs s'étaieut iiilroriuits en escala- 
dant la eolonnade du côte de la place Louis XV et rime 
dos lonétres donnant sur celte place. Ayant ainsi pé- 
nétré dans les vash^s salles du Carde-Menhle, ils avaient 
lu'isé les scellés ?ans rorcei‘ les sei i'urcs, enlevé les iré- 
sors inestimahles que l'ontenaient les arinoijcs, et dis- 
paru sans laisseï' d'autres li aces de leur passage. Plu- 
sieurs individus lurent arrélés, mais relâchés a[nés de 
longues pioeéduiTS. Lue Icltj-e anonyme adressée à la 
Commune amioriça qnhine ])arlic des olijets volés était 
enfouie dans un fossé de Palléedes Veuves, aux Champs- 
Ê I y sé es; Se i ge n t se t l a n s p o r ta a u ss i tô t a vec scs co 1 1 ég u es 
à remlroit qui avait été fort exactement indiqué. Ou y 
trouva, entre autres objets, le fameux diamant le Uégent 
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cl la fameuse coupe d’agale-onyx connue sons le nom 
(le Calice de Tahhe Sa(je)\ et(|ui fut ensuite placée dans 
le Cabinet des Anlitjnes de la Hibliolliècpie nationale. 

« Tontes les rcelierches faitesà cette épo(|iieon posté- 
ricnreinent n’ont pu faire juger si ce vol eut un but 
politi(pic, on bien sTl faut rattribiicr simplement à une 
spéculation faite par des malfaiteurs vulgaires dans un 
moment on la police de sûreté était tout à lait désor- 
ganisée. Les uns disaient (jne le produit de ces riches- 
ses était destiné à stipendier rarinéc des émigrés, (Can- 
Ires, an contraire, prétendaient (pie Pétion et .Manuel 
s’en étaient servis poni* obtenir révaenation de la 
Champagne, en livrant le tout an roi de Prusse. Enlin 
on alla jns(|irà prétendre (pic les gardiens du dépc'it 
Pavaient violé cnx-mémes, et Sergent dont nous venons 
de parler fut snrnoinmé Afjatey à cause de la manière 
mystérieuse dont il avait retrouvé la coupe agate-onyx. 
Aucune de ces conjectures pins on moins absurdes n’a 
jamais reçu la moindre sanction jnridiijne. 

« Voici toutefois un fait dont j’ai été témoin avec 
tontes les personnes (pii assistaient à la .séance de la 
cour criminelle de Paris, lors delà mise en jugement, 
dans le courant de l’année 1(Süi, du noniiné bourgeois, 
et (Pantres individus accusés d’avoir fabriipié de faux 
billets de la lîaïupic de France. Pu des accn.sés ipii 
avait servi dans les Pandonrs, et (pii déguisait son véri- 
table nom sons celui de Uaha^ avait d'abord nié tons les 
faits mis à .sa charge. Il lit aux débats des avinix com- 
plets, etexpliipia les jnmTdés ingénieux employés par 
les faussaires. 

« Ce n’est pas, a-t-il ajouté, la première fois ipie mes 
aveux ont été utiles à la société, et, si Pou me condamne 
j’implorerai la miséricorde de l’Empereur. Sans moi 
Napoléon ne serait pas sur le troue; c’est a moi seul 
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([u’est (\vi le succès tld la c^iinpugne de Müuen^o. J'étais 
un des voleur s du Gat de-Mcu!>lc ; j'avais aidé mes com^ 
jiiices a euteiTor dans Ta liée des Veuves le iiegent et 
d’autres objets rccoriiiaissahlcs dont la possession les 
aurai L tialiis» Sur la promesse cjue Ton me lit de ma 
grâce, ])ronicsse qui fut exadement tenue, je révélai la 
eadictte. Le Régent en fut tiré, et vous ii^iguorez pas, 
messieurs de la cour, que ce inagui tique diamant fut 
e Ji ga gé pa rie V rem i er co n su 1 en 1 r e 1 es 1 1 1 a i u s d u gou- 
verneinGiit batave pour se procurer les i'otids dont il 
avait le besoin le [dus urgent afïrès le IS brmnaire. 

« Les coupables furent condainncs aux fers, bourgeois 
etbnfia,au Ueud'étre couduits au bagne, fareiit rcleuus 
a ideétre ou ils mounireut. idgiiorc si Baba donna d'au- 
tres renseigneincuts à la suite de raiiccdote f[ue je viens 
de rapiiorter, et qiVon peut lire aussi dans le Journal 
de Paris tle T époque. 

Après ce récit plaçons-cn un autre, sans y ajouter le 
moindre coinrnculaire, IL est emprimté a dé 

jmûer 1848 de M, Garriier-l'agés, 

« Les bijoux, les valeurs, les diamants de la cou* 
rojine tombés, aux Tuileries, sous la garde d’ouvriers 
que le hasard .amène et rasscmlïlc, 
sont soigneusement conservés. (JueR 
ques-uus de ces fiomrriea sont pres- 
que nus, sans argent, sans pain pour 
leurs ramilles. Ms veillent et cou- 
chent sur CCS trésors, [ircts à sc faire 
tuer pour ics défendre, sans esj>oir 
de recompense autre rfuela satislac- 
tion d’un grand devoir accompli ! » 

ün autre beau diamant est l’Im- 
pératrice-Eugénie. Il est taillé eu brillant et pèse 51 
carats (fl g. 58). 



i;imp0i’otrice-Eugünie. 
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Un troisième diammii très-célèbre ayant longtemiis 
appartenu a la France, c'est le Sancy* îlais on est loin 
cFotre d'accord sur F identité du diamant qui porte ce 
nom. Suivant les uns, il aurait été rapporté de Couslau- 
tinoplc par un amiïassadeur de cc nom qui l'aurait 
payé GOÜ, 000 francs; suivant d'autres, il ornait le cas- 
rpuc de Charles le Téméraire, qui le perdit à la balarlle 


Fi- 59* Le Sanuy. lemciit Cil dcviut acquéreuf pour ia 
somme de 100,000 livres tournois. Il resta longtemps 
dans la famille de Sancy , à laquelle Henri lll rempnuita. 
II était destiné à servir de gage pour la levée dTiii 
corps de Suisses * mais le domestique chargé de porter 
ce diamant au roi fut attaqué, mis à mort, et on cnit le 
diamant perdu. A force de recîierches on finit par dé- 
couvrir que le domesliquc avait été assassiné dans la 
forêt de Dole, et que, par les soins du cure, ü avait été 
eu terré dans le cimetière du village, a Alors, dit le ba- 
ron de Saiicy, mon d la niant n'est pas perdu* » En ef- 
fet, on le reli'ouva dans restoniac du malheureux et 
fidèle serviteur qui l'avait avalé au moment où il vif 
qidil allait succomber (fig. 59), 

D'après l’invcniaire de 1791, le Sancy pesait 55 ~ 
carats* Outre son poids considérable, ce diamant ofire 
cncoreun intérêt spécial a cause de sa taille toute par- 
ticulière dont nous aurons a parler dans le cliapitrc X. 



de Gratison. Trouvé par un sol- 
dat il fut vendu pour deux francs 
à un moine qui, à son tour, le 
céda pour trois fraucs. N disparut 
alors, mais en 1589, on le voit 
faire partie des pierreries d'An- 
toine, roi de Portugal. Ce prince le 
donna eu gage h de Sancy, tré- 
sorier du roi de France, qui fina- 
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Ce diamant disparut en !71)2. Après plusieurs péré- 
grinations il est arrivé aujourcriuii eu Hussie* ün I es- 
time un million de francs : mais, d^iprès M* Hclphcn, 
si J)on juge en ces matières, ce prix est exagéré. 

Avaul ia liévoluLiou, la France, avec le Régent cl le 
Sancy, [(OssédaiL un grand nombre de diamants et une 
foule d’au [ res pierres piécieuses : reuscmidc était dé^ 
signé sous îe nom de diamants de la Couronne. 

1) après reslimation ijui fut l'aile en 1791 par nue 
commission de joailliers sur la demande de rAssemlilée 
nationale, la France possédait en 1 774, 7,482 diamants. 
Dans les années suivantes il y eut quebpics varia- 
tions. 

C est cette magnifique collection qtii fut volée en 
1702. 

I/Eirqæreur Napoléon F lit reuhereber et raclicler 
dans toute FEurope ces (d>jets précieux. Le succès fut 
complet, car l’inventaire fait en 1810, nienlioïinc un 
nombre de diamants considérable dont îa valeur totale 
est même supérieure à celle de Pancicnne collection. 

Eu autre iuvenlaire fait en 1852 constate une aiig- 
nieiitation nouvelle, puisque le nombre des pierres 
est de 64,812 et leur valeur totale estimée 20d)()Û,26() 
francs, taudis que, en 1812, elle était seulonient de 17 
millions. 

Depuis lors la collection des diamants fraugais s*est 
encore accrue : elle a reçu en particulier, comme nous 
Pavons dit, Icmagiiifiquc brillant de 51 carats, Pïmpé- 
r^atriee-Eugénie. 

Brésil. — Le Brésil étant la seconde patrie des pier- 
res [irécienscs, il est naturel qiPîl en possède de grandes 
quantités* Aussi estime- L on à plus de 100 millions de 
francs la valeur de celles que renferme le trésor de cet 
enqure* 
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Pariîii les priiicipavi.'c (liaimnts de ce pays celui qui, 
taiîîé en pyramide, orne la poignée d'or de la camic de 
Jean Tl, est esliiiié 87’J,tlÜO Irancs* Le Brésil a fourni 
encore les 20 diamants, qui forment les 20 boutons 
du ]>om‘[ïoint de cérémonie <ic Joseph : chacun 
d'eux valant 12 ü, 0()Ü francs, niahiileinent complet re- 
prêsenLc une somme 2 iiiillions et demi de francs! 

Mais la merveille parmi les [iroductions du Brésil, 
c’est V Étoile du SmL Ce diamant extraordinaire lut 
trouvé cji 1855, à la lîu du mois de juillet, aux mines 
de Bogagan, par une pauvi-c négresse. H ]>esait brut 
257 carats et demi; il a été aciietc jKir M. Ilelpliem 

cc II présente la forme d'un dodécaèdre iKu-tant un 
biseau obtus sur chaque face* Il est aplati sur mi côté; 
scs faces mates sont légèrement rugneuses par des stries 
dont quelques-unes, disposées d’une manière régulière, 
olTreiit la trace des clivages octaédriques propres au 
diamant; les antres stries forment une espèce do sablé 
Irès’fin assez analogue à la disposition désignée par le 
mot de chagriné propre à la peau des squales. Cette dis- 
positiüJi (Vie au diamant la transparence qui lui est 
propre; de telle sorte qu’il est simplement translucide 
à la manière d’n ne glace dépolie. Sa densité détermi- 
née par M. lïclphen est 5,529, 

« Dès les premier.^ moments de son apparition dans le 
commerce le diamant que nous décrivons a lîxé i 'atten- 
tion des lapidaires qui, pour le distinguer des diamants 
connus, Tout surnommé V Etoile du SfuL Par la taille ce 
diaiuanl [icrdra à peu près la moitié tle son poids; il 
sera réduit alors environ à 125 carats. Ce poids le pla- 
cera encore au rang des quatre ou cinq diamants connus 
les plus précieux. » (M. Ihifrénoy,) 

Aujouixrfiui ce beau diamant est taillé. Il est d'une 
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ptirclc irréproclirtble, bbinc et prenant par refraotian 
ime teinte rosée assez riotablcj mais agréable. 

l/Etoilc tUi Sud a été taillée iV Amsterdam dans Téta- 



[’ig. 'iO. — UÉloilft du Sud avant et k taille* 


blisscmcnt spécial de M. Coster* Dans le diapitrc Vil de 
ce livre nous ferons connaître en détail ce magnifique 
établissement unique en son genre, et, a T aide de très- 

7 
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exactes (igurcs, nous montrerons par quelle série d’opé- 
rations passe un diamant, comme rtloile du Sud brut. 
pour arriver à constituer TÉtoile du Sud taillé. 

VÊtoile (lu Sud a été dessinée a l’état brut sous ses 
différentes faces par un homme de la plus grande com- 
pétence, notre illustre minéralogiste, M. Dufrénoy. 
Nous reproduisons ici les (igurcs données par ce savant 
en mettant à côté celle de VÊtoile du Sud après la taille, 
c’est-à-dire telle qu’elle est aujourd’hui. C’est le meilleur 
exemple qu’il soit possible de choisir pour donner l’idée 
de la différence si grande, à tous les points de vue, (jur 
sépare un diamant brut d’un diamant taillé (tig. 40). 

Parmi les diamants qui ont le Brésil pour origine, 
nous citerons encore les trois gros diamants du roi de 
Portugal. 

Le premier est appelé diamant du roi de Portugal. 11 fut 
trouvé dans un endroit nommé Cay-dc-Mérin, près de la 
petite rivière de Mallioverde, Mawe dit qu’il pèse 1680 
carats. Les diamantaires du Brésil restiment 7 milliards 
bOü millions 1 Seulement... on pense que c’est une to- 
paze! DèsÜorslesiuilliardsellos millions disparaîtraient. 

Personne ne voit ce diamant, qui d’ailleurs est con- 
servé brut. fil est bien évident que c’est là plus qu'il 
n’en faut pour ci)n(irmer le public dans son opinion, 
que cette pierre n’est pas un diamant. Rien du reste, 
ne serait plus simple que de décider la (piestion ; il 
suffirait d’exposer un instant cette substance à l’ac- 
tion de la meule d’un diamantaire pour qu’il ne piH 
rester aucune espèce de doute. Si on ne fait pas ce 
simple essai, c’est (jifil y a probablement pour cela de 
bonnes raisons. 

Les deux autres diamants n’inspirent pas les memes 
doutes. Le premier pèse 215 carats; l’autre étant plus 
plat est un peu moins pesant. Ces deux belles pierres 
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jurent trouvées à l’est de la province de Minas Géra es» 
dans la rivière d’Abaytc, par trois hommes bannis dans 
r intérieur. 

Angleterre. — La couronne d’Angleterre est très- 
riche en beaux diamants; mais la pièce capitale est le 
fameux Ko-lii-noor (montagne de lumière). C’est, si Ton 
en croit ia légendej le plus ancien diamant connu, puis- 
qu’il était déjà porté par Karna» roi d’Agra, qui vivait 
3ÜÜI ans avant notre ère ! fc Notez ce cbiiïrc précis, dit 
M. Dabinet; nous dirons avec lui : A cela, je n’ai rien 
à olqcctcr; je me porte meme garant de cette curieuse 
assertion, car qui me démentira dans ce témoignage ? » 
Quelle que soit d’ailleurs son antiquité, on le trouve 
d'abord dans les trésors du schah Shouja, ex-roi de 



Fjg. M. — Lû Ko-^hi-noor avant la rclailk. 


Caboul, et il passa, par voie de conquête, dans les mains 
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<le nundjett-Sing. Ce despote fastueux, qui portail déjà 



Fig. 12. — Le Ko-lii-noor après la relaille. 


pour 75 millions de diamants dans le harnais de son 
eheval, fit placer le Ko-lii iioor sur le pommeau de sa 
selle. Dcvcmi la propriété de la compagnie des Indes, 
il a été offert par elle à la reine d’Angleterre. 

Il pesait 186 carats et était estimé 5,500,000 
francs; mais il avait une mauvaise forme. Il a été 
retaillé, et ne pèse plus que 102 ^carats anglais. Les 
<lcux ligures il et i2 le montrent avant et après cette 
4lernière opération. 

Le Ko-Iii-noor est une pierre hors ligne, mais son 
épaisseur ne répond pas à son étendue; aussi son jeu 
n’cst-il pas très-prononcé. 

Outre le Ko-hi-noor et un grand nombre de perles 
(ines, la couronne de la reine Victoria porte 497 dia- 
mants, dont le prix est évalué à plus de 2 millions de 
francs. 
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Un autre diamant bien conim e.st le Piggott qui fut 
rajïporté des Indes par le 
comte de ce nom ; son poids 
esl fie 81 5 carats. 11 lut 
rnis en lütcrlCj en 1801, pour 
iasomnm de 750, OÜU francs. 

Plus tard, il devint la [H'o- 
priélé du [)aelia tP Égypte qui 
le paya la même somme. Ou 
ne sait quel est aujooixriiui 
Koo possesseur (fig, 45). 

Le Nassak on Nassac est de rorme triangulaire avec 
des facettes courbes. 

Conquis pendant les anciciuïcs guerres sur le terri- 
toire de Malirale, il était aii- 
Lrefois la pro|)riété de la ctmi- 
jnignie des linies, et [Jcsait 
alors 89 J carats. ActieLé, 
en 1818, par MJl. Kundell et 
bridge, il fut [dus tard vendu 
aux endiei'es pnblifjues quand 
ces négociants se retirèrent 
des affaires. I.e marquis de 
Westminster, auquel ü appar- 
tioL ensuite, Ta fait retailler. 11 ne pèse plus aujoiu- 
d’hui que 78 } carats, mais il a iidiiiimcnt gagné comjTie 
forme et comme jeu. Il est estimé de 7 a 800,000 francs. 

Hume. — Le pays le plus riche aetnelleincnt en 
beaux diamants est pnd>a Idem eut la Hussie, 

Outre liÿî collections spéciales de diarriants, il existe, 
dans le trésor de cet enqiire, trois couronnes com|)léte- 
ment formées de diamants. ï.a [Jrcmière, celle (rivan 
Alexiovvitcli en contient 881; celle de Iherre le Crand 
847; celle de Catherine la Grande 2,550. 



Fig. 41. — Le 



Fig. 45. — le PiggatL 
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Parmi les gros diamants russes, le plus remaï quable 
est rOrlow. 11 pèse 193 carats. 11 a, comme le moiilre 
la figure 45, la loruic d’une moitié d’œuf. C’est un dos 
ornements du sceptre impérial. 

Ce beau diamant est originaire de rindc. 

Il formait, il y a environ un siècle et demi, run des 
yeux de la fameuse idole de Seringlian dans le temple 
de r>rahma : fautre œil était 
un diamant de meme ordre. 

Ce fait, sans aucun doute 
bien connu dans le pays, sug- 
géra il un soldai français en 
garnison dans nos posses- 
sions de rindc, au comincn- 
ccmenl du dix-buitième siè- 
cle, l’idée iV arracher les yeux 
Il la célèbre idole. 11 s’é- 
prend en apparence d\in beau zèle pour la religion 
indouc, et gagne à tel point la confiance des prêtres 
qu’on lui confie la garde du temple. 11 choisit son temps, 
et, jiendant une nuit d’orage, il enlève run sculcmeni 
des diamants, l’autre n’ayant pas voulu sortir de l’or- 
bite. Il s’enfuit à Madras, où il vendit pour50,000francs, 
a un capitaine de navire anglais, le diamant dérobé. 
Apporté en Angleterre, il fut acheté 500,000 francs 
par un marchand juif. Cclui ci, plus tard, le vendit a 
Calherine II pour 2,250,000 francs et une pension via- 
gère de 100,000 francs. 

Un autre beau diamant russe est celui qu’on appelle 
le Schah, et (]ui a appartenu aux anciens sophis de IVTse. 
Il est d’une très-belle eau, et pèse 95 carats. La (igure 47 
montre parfaitement la forme toute particulière de cette 
belle pierre. 

Le troisième gros diamant russe est la Lune de mon- 



Fi{5^ “io. — I/Orlow. 
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fui acheta pour 50, 000 piastres à un clicf afglian 
par un négocia ni arfriénieu nommé Sclialuass, qui le 
garda jicrulant douze ans 
il envoya alors un de scs 
f ré ros à A n j s t e rd a m pou r es - 
sayer de le veiKlre* Aprfcs 
de longs pour[)aders, il lui 
acheté par la lUissie moyen- 
nant 450,000 ra>nl)ies d’ar- 




gent (1,800,000 francs) et 47, ^ lc sduh- 

des lettres de noblesse pour le vcmicnr. 

l,a Russie possède encore un 
beau lirillant ronge rubis du poids 
de 1 0 carats. Il fui acheté 100^000 
roubles { 400^)00 francs ) pai' 
rein perçu r Paul 1^'. 

Sigrialons enfiiî en Russie un 
diamant superbe, VÉtoHe poUnre, 
taillé en brillant et pesant 40 ca- 
rats. Il appartient h la princesse 
Voiissoupoif, lîg. 48. 

Autriche, — Le plus beau diamant autriebien est le 
Grand-duc de Toscane, Il 
est un [jeu jaune, I aillé à 
neuf pans, et couvert de fa- 
cettes formant une étoile a 
neuf rayons. 

Le diamant a[ïpartcuait à 
(h bail es le Téméraire, fpii le 
perdit à la bataille de (Jran- 
son. Trouvé par un soldat, 
il fut vendu [jar un rrmr- 
clmnd génois à Ludovic 
Slorza, duc de Milan. 11 de- Fig. 4y. ^ Lu Grand auedu io^rane. 
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vint ensuite la propriété du pape Jules 11, qui en lit 
présent à rempereur d’Autriche. Ce clianiaut était à 
Granson accompagné d’un autre plus petit <pic Charles 
le Téméraire portait à son cou. Il lait aujourd’hui partie 
des pierreries qui ornent la 
tiare du pape à Rome. Le Grand- 
duc de Toscane pesé 159 * ca- 
rats (lig. 49). 

Êgijpte, — L’Égyjde possède 
un tros-heau brillant de 40 ca- 
rats qui porte le nom de Pacha 
d’Egypte. Il a coûté 700,000 
irancs (fig. 50). — L»* Paeha d’Kgyplc 

On cite, en Hollande, un diamant de 50 carats estimé 

260.000 francs, et un autre, 
dans le trésor de Dresde, qui 
pèse 51 carats J. 

Un diamant complètement 
noir fut vendu j)ar M. Rapst à 
Louis XVI II pour la somme de 

24.000 francs; mais il ne fut 
jamais livré. 11 avait une cou- 
leur bistre très-foncée, était 
taillé très-mince, et possédait un éclat superficiel très- 
remarquable. 

Pour clore la liste par une exception au milieu de 
ces brillantes exceptions de la nature, nous citerons le 
diamant bleu de M. llope. Son poids de 44 ^ carats le 
place au second rang pour les dimensions ; mais sa cou- 
leur bleue du plus beau saphir, joint à l’éclat adaman- 
tin le plus vif, en fait véritablement une pierre sans 
pareille. 11 a été payé 450,000 francs. De l’avis tics 
hommes compétents, il vaut davantage (fig. 51). 



Kit;. 51. 

Dinmant J)lcu de llopc. 










Malgré dureté prodigieuse, le diamatita été gravé. 
Ou eu voyait un à l'ExposiLitiüiimuverselietlelSGTdans 
lascctiou itaiieune. Il avait clé gravé au seizième siècle 
pai‘ Jaco[H> ou Corne de Trezsio, Il était enchâssé dans un 
anneau d"or cylindrique et uni, à raide d'un chaton mo- 
bile a tourillons* 

Les tahlcaux (figures i(i et b "2) indiquent, pour les 
brillants et pour les roses, les rapports des poids et des 
grandeurs* 
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IV 


Sp|»liii'. — Uiibi^. — Rubiÿ spindlü, — ftubîi babis. — Topaîr^-. — ÉnieramJe. 
Ibjrt K — Aigue-maiimî. — Cymophane, — Tmquaise. 


Tout le monde connLut TargilCj celte (erre qui fait 
facilement pâte avec TcaiK Elle joue dans ragricullnre 
et clans rindustrie un rôle de premier ordre. 

Toutes les terres végétales, en effet, par cela seul 
qu'elles sont de bonne qualité, ren ferme nt de Targile. 
D'abord réiéincnt principal de cette substance, Talu- 
mine, est nécessaire au développement des plantes, cl 
ensuite sa présence en quantité suffisante retient, dans 
une mesure comeriabte,riïumidit6 du sol indispensable 
à la vie végétale. 

Pour indiquer Pi irq>or tance de P argile dans l'ordre 
industriel, il nous sulfira de dire que toutes les tuiles, 
toutes les bi iqucs, toutes les poteries, de|>uis les jdus 
grossières jusqu'aux chefs-d'œuvre de la oéraniiquc qui 
sortent de la manufacture de Sèvres, sont a peu près 
exclusivement formées de cette substance si corn nui ne 
et si vulgaire, l'argile. 

Qu'est-ce que l'argile? 

Il est impossible de répondre d'une manière catégo- 
rique a celte question, parce qu'on comprend sous cc 
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1 KHÏÏ une foule de inétanges dont la composition est 
extrêmement viirialïle ; mais la seule chose qu*il nous 
importe de savoir ici, c'est que le principal élément 
consliluiif do Targile est ralumine. 

Dans ces derniers temps rindustrie s'est enrichie 
d'uTie importante conquête, raluminium, ce nouveau 
métal que tout le monde connaît et qui, soit seul soit 
allié à plusieurs autres métaux, se prête avec un succès 
complet aux multiples besoins des arts et de rindustrie, 
C/est la, on lé sait, une découverte et une création dont 
notre époque est rcdcvalvlc à rime de nos gloires frau- 
<;aisesles pins iiiconlestahles et les plus sympathiques, a 
M, Henri Sainte-Claire Deville* 

Si on combine ce métal avec roxygène de l'air, le 
métal dis[iaraît et se transforme complètement en une 
j'Oinlle (ralimiinium, absolument comme le fer brillant 
et métalliiïuc se Iransfonne en rouille de fer dans les 
mêmes conditions; seulement la rouille d'aluminium 
est blanche an lieu d'étre rouge. Cette rouille blanche 
est Ta lu n nue pure* 

Or cette alumine existe toute formée en quantité 
prodigieuse, non-seulement dans les terres végétales, 

J nais encore dans une portion considérai) le des roches 
constituantes de notre globe* Géncralemeiit elle est 
mélangée soit avec de la rouille de fer qui la colore en 
rouge, soit avec d'autres substances, mai.s parfois aussi 
elle est dhme pureté presfjue alfsolue* 11 est d'ailleur.^ 
toujours possible, et souvent à [ïcn de frais, d'extraire 
de ralumine pure d'une argile quelconque* 

Maintenant quelle est la composition des pierres dont 
les noms rigurcut en tête de ce chapitre? 

Qiieb]ues-imes, et précisément les plus précieuses, 
sont formées par de l'alumine à peu près pure. Elles 
renferment seulemcnl, en outre, quelques traces de 
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matières oLraiigcres, généralement de F oxyde de for* 

.Malgré Icnrs faildcs proportions, ces matières iFen 
sont pas moins très-importantes puisque ce sont clics 
qui, par leur iiriion avec Faluminé, donnent aux pierres 
précieuses dont nous nous occupons leur couleur si 
remartpiablc et, par suite, une grande partie de leur 
valeur conimercialc. 

Mais si le rubis, le saplur, etc., sont presque exclu- 
sivement formes d'alumine, il faut nous hâter d'ajouter 
<jüC celle alumine est trhUtlUsée^ et on comprendra 
immédiatement la cause de la distance énorme qui 
sépare Faluniinc pulvérnlente de celle qui conslitne îes 
pierres précieuses. 

Il existe dans Finduslrie une foule de tissus très- 
différents [Kir la valeur, l’aspect, la couleur, etc., et 
qui cependant ont tous pour matière première une 
meme substance, la soie ou le cotou par exemple. Il eu 
est de même pour les pierres précieuses, lieauconp 
offrent extérieurement tles caractères très-différents, 
mais quand Fanalyse chimique a été assez avancée (lour 
qiFil fut possible de remonter à la coimaîssanco de leurs 
principes constituants, on a vu que bien des pierres 
jus([ue-là séparées se réunissaient en tin même groupe, 
et surtout, que des pierres réunies ou même considérées 
comme ideuliques devaient êtic placées a des distanees 
quelquefois énormes. 

cc Avant de parler des ]>ierres de couleur une [ire- 
mière question se présente, et Fon se demande si la 
science peut expliquer la coloration de ces gemmes. Il 
est, je pense, bien peu de lecteurs de ces études qui ne 
sachent que les rayons blancs que le soleil nous envoie, 
comme tous les autres rayons blanes, savoir ceux de la 
lune, des planètes et des étoiles, ne sont pas de la 
lumière simple ; dans bien des cas ils se décomposent 
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€11 un grand nomlirc de rayons colorés. Ainsi, quand la 
Imnièrc du soleil traverse la baguette triangulaire de 
cristal ajqielée prisme, elle s'y lirise, et va tracer sur ini 
(îarton lîlanc une belle bande irisée dans laquelle 
•Xewtori a marqué sept couleurs , d’après des idées 
<riiîialogic avec les sept notes de la musique, idées qui 
dequiis se sont treiivécs sans auciuî fondement, puisque 
ebaque prisme donne sa bande irisée particulière. 
Newton clioisit les sept eonlcurs que voici: 

Tiolet, indigo, bleu, vert, jaune, orangé, rouge!, dont 
les noms (eu faisant violet de deux syllabes) foniiént 
un vers lunémoniquc alexandrin, [/expérience ii/èst pas 
nouvelle. Les Romains et les Grecs Tavaieiit faite j et 
Néron qui eu mourant plaignait le monde de peidrc en 
lui iiu si grand artiste {qiudis (uiifex pereo), l avait 
Hiantéc en vers. Un enfant qui soufllc une bulle de 
savon lui fait aussi produire des couleurs splendides, 
qnoiîju’il n'y ait pour itinininateur que la lumière 
blaiicbe du jour. En un mot, tonte lame mince d*une 
sul>stance quelcojîqiic se colore fortcnnuil sous les 
rayons blancs qu’elle reçoit... La cause dés couleurs 
propres des corps est encore à [ïciiie entrevue, et nous 
pouvons répéter en 1855 ce (ju’à la fin dn dix-huitième 
siècle écrivait lluygens. « Malgré les travaux de mon- 
skur Newton^ on peut dire que ])crsomie n’a encore 
trouvé la cause des couleurs dans les corps. » (M. Bnlîi- 
ueL) 


COf^INDOM 

Dans le g r o n }) e q ii i va nous occ u per to u l d ' a b o r d , 1 es 
minéralogistes modernes ont appelé d\m nom unitpjo, 
coylndon \ buis les minéniux constitués par de raluininc 

^ l'oHg'iiie du mol clic doit dire lorL andoimc 

puisque les Clitiiois eiiipluLCiit ce mol, cl les Uidieiis do Ookoiulc un mot 
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CTJKlûliisCC à peu près pure, et sans tenir coinple de la 
couleur de ces niincraiix. 

Le corindon comprend trois variétés : le corindon 
Iiyaliti, le corindon lamelteux et le corindon granulaire* 
Nous n'avons ici à nous occuper que de la première, 
puisqu’elle comprend toutes les pierres précieuses pro- 
[vrement dites, 

La forme primitive des cristaux de corindon est le 
prisme à six faces (lig. 55), mais la forme la plus géné- 
rale pour le corindon hyalin est le dodécaèdre triangu- 
laire isocèle {fîg, 54), 


Fig. 53, — Forme primitive 
du corindon. 


Fig. 5i. 


- Forme ia pluÿ commune 
du corindon. 


Prcsfjue tous les corindons hyalins susceptibles d'être 
employés en bijouterie proviennent du Pégu* Le prix de 
ces pierres est très-élevé* Il n'est pas rare que la va- 
leur du rubis soit supérieure à celle du diamant. Lors 
de la vente des pierres lines du cabinet de M. Drée, un 
Ires-beaii diamant de 8 grains (2 carats) a été payé 

analogue pour di^signei' l omeri qui est lui-mCine tm vériliiUc 

corindon. 
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800 l'ranc-s, tunclis (jiiej un ruliis cxaclcracnt tic même 
poitls a etc vendu lOOÜ francs* Dans la meme vente, 
le prix iVitX' rubis de 10 grains s’est élevé jusqu’à 
i -i^OOü francs*. Du reste*, la valeur du rubis et en géné- 
ral des pierres liiics varie beaucoup avec la richesse do 
Ion qu’elles ol'frent. 

Lorsque le corindon est parfailcmeuL incolore il pos- 
sède un éclat assez, vif, et, dans quelques circonslanees, 
on U fait passer celle pierre pour du diamant. La dureté 
de ce dernier, supérieure à celle du corindon, sulGl 
pour le distinguer. Toutefois, comme on se résout à 
regret à rayer tes pierres fines parce tpron est obligé, 
pour les repolir, do diminuer leur épaisseur, on a soin 
de consulter, avant tout autre essai, leurs pesanteurs 
spécifiques^ 

Cette connaissance su f lit, en effet, pour distinguer le 
diamant du corindon hyalin, puistjue celui du premier 
est 5,3 et celui du second, 5,9. Il est, du reste, im 
autre caractère bien plus sur encore dont nous avons 
parlé dans le chapitre D*'; c’est de déterminer si la pierre 
examinée possède la réfraction simple ou la réfraction 
double* On conclut alors, sans liésitation, que, dans 
le premier cas, c’est nn diamant, et, dans le second un 
corindon, pourvu qu’on ait seulement à se prononcer 
entre ces deux pierres. 

Suivant les teintes que possède le corindon, il porto 
fies noms différents et représente des valeurs variables 
bien que toujours Irès-élcvécs* 

Le Corindon incolore porte le nom de sap/nr blanc. 

Le rouge cramoisi, rubis orientât , 

Le ronge de rose variété du rubis onentaL 


* Ourrenoy, t. Il, p. 45H, 
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Le bleu d’azur, saphir oriental. 
Le i>lou indigo, saphir indhjo. 
Le violet, améthyste orientale. 
!.(' jaune, topaze orientale. 

Le vert, émeraude orientale. 


RUBIS 


11 n'oxist€ qu’un vrai rubis; c’esL le rubis orieulaL 
Le rubis spincllc cf le rubis balais doivent être soi- 
gneusement distingués du pré ce déni, puisqulls u'ont 
ni la compositiou ni la oonslilution du rubis d'OricîiL 
ce Le rubis oriental est pour le prix eoirnne pour la 
beauté !a première des pierres de coideur. Lour avoir 
sa couleur dans sa plus belle ipialitc, il faut prendre 
celle du sang qui jaillit do l'arlèrc, ou le rayon rouge 
du spcetresülairc dans lemilieu de l’espace rpi’il occupe. 
C’est encore la couleur rouge de la ]ïalctte du peintre, 
sans aucun mélange de violet d’une part et d'orangé de 
l’autre. Plusieurs des vitraux rouges de nos aueienues 
basilirpies traversés par les rayons du jour nous donnent 
cette couleur éelatanle . Le rubis est exccsslvemeut dur, 
et, après le sa] dur qui le surpasse im peu sous ce rapport, 
c’est ia première des pierres, toujours en exceptant le dia- 
mant a qui rien ne peut être comparé. D’après imc re- 
marque parlaitemcnt juste de M. Cliaries Adiard, [dus 
compétent que personne en France en ce (pii toucbele 
commerce des pierres de couleur, il n’en cstjias de même 
pour ces pierres que pour le diamant, c[iii, depuis le 
plus petit écliautillon jusqu’aux diamants princiers ou 
souverains, a, comme Tor et l argcnt, un prix en pro- 
portion avec son poids. Pour le rubis et les autres gem- 
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jnos, les petits cchanti lions îi*onl presque aucime va- 
t^r, et ces pierres ne commencent à être appréciées 
qn^iii moment où leur poids les tire d'un pele-melc 
vulgnirc, et leur assq^c, a la fois, la rareté et un haut 
prix* (Jn’un ruhi.s parfait de 5 carats (environ 1 gramme, 
poids dùme pièce de 20 centimes) circule dans le 
commerce, on en offrira un prix double d’un dia^ 
niant de meme poids, et si ce rubis atteignait un poids 
de 10 carats, ou pourrait en demander le triple d'un 
diamant parlait tic poids pareil, lequel prix serait cepem 
tiaiit de 20 à 25,000 francs. J'ai vu plusieurs belles col- 
lections d'amateurs, visité et consulté plusieurs lapi- 
daires : tout le monde admet qu'un rubis parfait est 
la plus rare de toutes les [uoductions de la nature. La 
teinte du rubis, au jour comme aux lumières, a le 
même avantage. (M* Dabi net.) 

La pierre précieuse désignée par les anciens sous le 
nom d-escarbouclc n'était autre diose que le rubis des 
modernes. 

f/escarboucLe est probaldement la substance a la- 
tjuellc on a prêté les propriétés les plus fantastiques, 
et généralement en s’appuyant sur l’autorité des anciens, 
sur celle de Pline en particidier. Cependant, quand on 
rccliercfie rorigino de ce nombre inlini de contes et de 
légendes qui se rattachent en particulier aux pierres 
précieuses, on reconnaît qu’elle ne peut pas remonter si 
haut. 

x\insi, on voit très- bien que tout ce que dit Pline 
de rescarlïoucle peut facilement s’appliquer au rubis 
moderne. Mais que trouve-t-on dans les auteurs f[ui 
Pont suivi? 

L’escarboucle servait à éclairer certains grands ser- 
pents ou dragons, quand la vieillesse avait altaibli leurs 
yeux. Ils portaient constamment cetlc pierre merveil- 
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Icuse entre leurs dents j et ne la déposaient que pour 
!}oirc et pour manger, 

L’cscarlïoucle élevée à la (lignité de lanterne pour 
éclairer la marche des vieux dragons est déjà, en soi, 
une idée passablement pittoresque, mais, s'il fallait en 
croire saint É[iipliane, rescarboucle n'aurait pas seiile- 
inent la propriété de briller et de rayonner dans Tobscu- 
!'ité, sa lumière serait d'une nature si extraordinaire 
que rien ne pourrai l l'arrêter, et que les vêlements, par 
exemple, n^empcclieraieiit nullement ses rayons de se 
propager au dehors 1 

Il n'est pas douteux, du reste, (jne réclat de rescar- 
boucle on rubis, éclat Irès-rcel, n’ait été le point de 
départ de toutes ces Instoires; scnlcmenL, cliacim pre- 
nant ce que les auteurs précédents avaient écrit avant 
lui, et ondiérissaiU sur eux, on est tout natureUcmenl 
arrivé aux prodigieuses exagérations dont nous venons 
de citer ([uclqites exemples. 

Si aujoiirdliui il est bien avéré que l’escarbcmcle des 
anciens comprenait notre rubis ori entai, il est cer- 
laiii aussi que ce nom était appliqué par eux, et pnr 
r line en particulier, a toutes les pierres rouges, rubis 
orientai, rubis spinelle, grenats, etc, Cestee quia lieu 
encore au jourd’ tnii dans les Indes, on l'on désigne par 
te seul nom dcnd^islcs pierres précieuses colorées, 

Quand le Pégu, cette patrie dn rubis, ['ut annexée 
aux possessions anglaises, en 1852, on crut que TEu- 
rope allait recevoir au moins une partie des rubis en- 
tassés [lendant de longs siècles [>ar les rois do ce pays. 
Cette attente a été complétemont trompée. 11 n’est pas 
certain, du reste, que les mines de ce pays continuent 
à être exploitées. Il paraît que les régions qui les ren- 
ferment sont extrêmement dangereuses à aborder à 
cause des tigres, des lions, des scrjicnts, etc. U est bien 



ET PIERRES PRÉCIEUSES. 


II!) 


[)robable(jue les tiégocianls en rubis cxagercnl à dessein 
les tbingers ]>oiir éloigner la concurrence, mais il est 
certain que celle partie de l'Asie est une des plus in- 
connues du globe, et, dbin autre côté, rêtat actuel 
lûen constaté de l’ile de lîornéo semble jiistilier Topi- 
nion précédente. 


mjais spei^ellé et rubis balais 

A la suite du rubis oriental, il faut placer deux autres 
productions ililférant beaucoup de la gemme précé- 
deijte, c’est le rubis spinclle et le rubis balais. 

En général, le premier est rouge ponceau assez \if, 
le second rose violacé ou rose vinaigre ; mais ce n’est 
pas là une règle absolue, puisque le Pégu louniit des 
spiïielles blancs et blancs violacés, et qu’on en tire 
iPAker en Sudenuariie ijui sont d*uii gris bleuâtre* 

Outre les lieux cités plus haut, on rencontre encore 
les spinellcs U Ccyian et dans beaucoup d’autres con- 
trées de rOrient. Partout on les ramasse roulés dans les 
lits des torrents an milieu des dépôts d’alluvions, 

La roiine piimitive des cristaux de spinclle est Poc- 
taedre, comme celle du diamant. Ce caractère suffit donc 
pour permctlrc de distinguer innnédiatement un rubis 
spinelle ou un rubis balais diin rubis oriental, puisque 
les enstaux de ce dm nier sc présentent sons forme de 
baguettes a six pans coupées carrément aux deux 
bouts. 

La composition des rubis spinelle et balais diffère 
csseuticMcmcnt de celle du rnl>is oriental. En effet, 
celui-ci, on lésait, est nu corindon, c’esl-îVdircest formé 
à peu près exclusivement d’alumine, tandis que le spi- 
nello n’en r eu ferme plus que 70 pour 100, le reste. 
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c'cst-à-dire 30 })our 100 , étant surloul formé par de b 
magnésie* Sa coulenr, en outre, est due, au moins en 
partie, à l'oxyde de chrome, tandis que h rubis oriental 
nm renferme pas la moindre trace* 

Bien ijne, an point de vue scicnUlîquCï le riilns l>a' 
laîs ne diffère pas du ru lus spinelle, et que la plupart 
des ouvrages spéciaux les confondent même complétC“ 
ment, il faut remarquer qu'il existe dans îc commerce 
une (lierre appelée rubis balaisj dont le prix est très- 
iniérieurn celui du spinelle* 

r/est ainsi qu’en sc reportant à rinvenlaire des 
pierres (irécicusûs de la couronne de France, on voit 
immédiatement que le prix moyen du rubis balais est 
quatre on cinq fois pins faible que celui du spinelle. 


RUBIS CÉLÈBRES 



Le pins gros rubis connu 
est celui dont parle Cliardin 
sur lequel était gravé vers 
la pointe le nom de Sclicîk 
Sephy. 

Un autre égalciricnt pos- 
sédé par le roi de Perse a 
été figure par Tavernicr- 
Nous le reproduisons ici. Il 
[lésait 173 carats (flg* 35), 
Un troisième, ajiparte- 
nant au roi de Visapour, 
Fig* îis. — Hiibis du roi de Pem. avait la figure et les dimen- 
sions sni vantes (fig* 56) : 

Il était, comme on le voit, taillé en cabochon* 
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Il avuit üto payé, en 16ü5, 74,550 francs. 

Un quatrième vu par Tavemicr dans riiide est re- 
présenté par la figure 57 : 

Bien que, au jugement de Tavernier lui-meme, il fiU 
lie seconde beauté, ce célébré voyageur en offrit 60,000 fr . 
a son propriétaire, négociant en diamants. Il ne put 
Fob tenir a ce prix. 



Fig. 5C. — Rubb du ifûî de ViaOpour. 


Fig. 57. — Rubis indien. 


üiî quatrième est celui que possédait Gustave Adolphe, 
et dont il lit présent a la czariiic en 1777, lors de sou 
voyage à Saint-Pétersboujg. Il était de la grosseur d'un 
petit œuf de poule. 

On voit enfin, par riovcnlaircdc 1791, que la France 
possédait alors 81 rubis d’Oricnt estimés 35,600 francs. 


OftAvURE Sun nuBts 


Les anciens ont peu gravé sur t'ubis. Pline en donne 
une singulière raison, c*est que les cachets faits avec 
cette substance enlevaient la eire. 
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DIAMANTS 


La durcie excessive du rubis, son prix très-élcvé, la 
grande rarelc des morceaux propres à la gravure sont 
certaincmcntlcs veritaides raisons qui ont empêche les 
artistes de raiitiqiiitc de graver le rubis- H faiil, du 
reste, remarquer que rimpossiliilite où étaient proba- 
blement les anciens de polir les cavités faites dans cette 
substance pouvait Itîcji entraîner, pour les cachets de 
rubis, le défaut dont parle Pline. 

On trouve dans le Muséum d^Odescalquc, le dessin 
dbin rubis gravé représentant Ccrès debout tenant un 
épi il la main. 

Pne autre gravure sur rubis montre une tête ePhomme 
barbu a cheveux crépéSj que l'on a cru être un philoso- 
plie grec. Ce rubis était taillé en cœur : il faisait partie 
de la collection du duc d*Orléans. 

Les deux gravures dont il vient d'être question sont 
sur ruhis spiiielle. 


SAPHtn 


Le mot saphir paraît venir du syriaque suphilah^ ex- 
pression qui désigne la meme substance dans cette 
hmgnc orientale. 

On connaît, dans leconnncrce, quatre pierres dilïé-' 
rentes qui portent le nom de saphir : 

Le saphir d'Orient., 

Le sapliir du Présil, 

Le saplïir du Pu y, 

Le sa[)liir d'eau. 

Les trois premiers seuls sont des corindons et appar- 
tiennent par conséquentau vcritahle saphir. Le dernier, 
que nous retronverons dans le chapitre suivant, est un 
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i[viart/ coloré, et consliUic une pierre a peu près sans 
valeur. 

Le saphir d’Oricut était connu dès la plus haute atili- 
ijiiîtc ; il faisait déjà partie, cünirne nous ravons vu, 
du ratïoiiai d’Aarori. C'elait pour les anciens la gemme 
des gemmes, la pierre sacrée par excclléncc. 

Les premiers saphirs apportés en Europe venaient de 
TArabio; plus tard, la Perse en envoya; aujourd'hui on 
les tire de TAsie et du Drésil, et on conloiu], sons le 
nom de sapliir oriental, les pierres ayant ces deux pro- 
venances. 

Quand ou examine au irncroscojie certains saphirs, 
généralement un peu pâles, on coTistale Pexîstciicc de 
traits dirigés dans le sens des faces des prismes à six 
pans. Ces traits en iÜels sont dus à des matières étran- 
gères ou à quelques vides laissés entre les molécules au 
moment de la cristallisation, La lumière, en se rétlécliis- 
saut sur ces lilets qui sont entre-croisés, forme une étoile 
à six hranches extroruemeut remarquahle, et, à cause 
de cette circonstance, tes saphirs qui possèdent cette 
])ropriété sont appelés saj)hirs astéries, c'est-à-dire sa- 
I phirs éLoités, 

I Les Orientaux ont une véritahlc vénération pour 
les saphirs astéries, et, dans ses voyages en Afrique, 
AL d’Abbadie a souvent commandé le respect des indi- 
gènes en faisant briller à leurs yeux im saphir de cette 
espèce (ju'il portait toujours avec lui. 

Il est extrêmement rare de rencontrer une pierre 
I I ristallisée dont toutes les parties soient parfaitement 
' homogènes, et dans lesquelles, par suite, la lumière se 
transmette d'une manière uniforme. C'est dire que, si 
on regarde ces substances non plus par réncxiori, comme 
<lans !e cas précédent, mais par transparence, le pliéno- 
incne de rastériese produira presque toujours, .M. Ba- 
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biiicl a montré r|u’oii pouvait faire naître arlificicllo- 
nienl ces astéries sur nn simple morceau de verre en 
traçant des séries de li]L,mes trés-fnies, on plus Sicile- 
ment encore, en promenant sur une lame de verre, tou- 
jours dans le meme sens, le doigt imprégné d'une sub- 
stance grasse, de manière à ternir à peine sa surface. Si, 
à travers ces lames ainsi préparées, on regarde une bou- 
gie placée à une certaine distance, on voit se produire 
aussitotune bande de lumière blanche transversalement 
à clia(|uc direction des fdets. 

Ceylan fournit au commerce une pierre verdâtre assez 
curieuse appelée OKU de chat. Klle renferme dans son 
intérieur des blets d’amiante blancs, sur lesquels la lu- 
mière se réflécliit d’une manière intense. Onand ces 
pierres sont taillées en cabochon, la bande semble Ilot- 
tante et changer de position à mesure qu’on déplace la 
pierre par rapport à l’œil. Ce phénomène naturel se rat- 
tache complètement à ccu.vque nous avons exposés plus 
haut. 

Le saphir du Puy se rencontre dans le ruisseau d'E.x- 
pilly. Sa couleur varie du bleu le plus foncé au bleu le 
plus pale ; parfois elle passe au bleu rougeâtre et même 
au vert jaunâtre. La pâte n’est |>as toujours homogène, 
et les échantillons qui montrent la plus belle eau sont 
ceux dont la teinte lire sur le vert. On les trouve au mi- 
lieu d’un sable ferrugineux provenant de la décomposi- 
tion de roches basaltiques. 

La figure 58 est une vue de la montagne et du ruis- 
seau d’Expilly, on l’on rencontre les saphirs du Puy. 

Parmi les saphirs célèbres, nous citerons d’abord ce- 
lui qui figure dans le fameux et triste procès du collier. 

Trouvé au Bengale par un pauvre homme qui vendait 
des cuillers de bois, il fut apporté en Europe et acheté 
par la maison Raspoli de Rome. Plus tard, il devint la 
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propriolé d’un prince allerriand qui le revendit a un joail- 
lier IVauçais, du nom de Perret, pour 170,000 francs. 
Cette belle pierre, sans tadies ni défauts d’aucune sorte, 
pèse 155 carats* Elle fait aujourd’hui partie des ri- 
chesses du Huséimi dliisloire naturelle de Paris* 

On voit encore, dans la même collection, un saphir 
d’une grande J>eautc , mais surtout dhme grandeur 
cxcepiionnelle* Il est ovale, et mesure 50 millimètres 
sur 56. 

Il existe eufm, en Angleterre, deux saphirs magnili- 
(jucs. Ils appartieuncut à miss Burdett Coiitts; ils sont 
estimés 750,000 francs. 


GRAVURE ^UR SAPHIR 


Ees anciens ont gravé le saphir maigre son extrcnie 
dureté* Ou cite en particulier * 

Un saphir a deux teintes, dont rartisto avait tiré un 
merveilleux parti* Il avait représenté une femme en- 
tourée dhme dra[jcrie; rune des teintes correspondait 
a la tète de la femme, et rautre à la draperie* Cette belle 
production, qui hiisait partie de la collection du duc d’Or- 
léans, appartient maintenant à la couronne de Hussic. 

Le cabinet de France possède sur saphir, une intailie 
très-remar(|uahle représentant rempcrcur Pciiiuax. 

La merveille du genre est probablement une gravure 
de Cneïus, représentant de prohl un jeune Hercule* Elle 
faisait partie du cabinet Strozzi, a Rome. 

TOPAZE 

On divise les topazes, comme la plupart des autres 
pierres précieuses, en orientales et occidentales* 
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DlAMANTîï 


La topaze orientale doit etre, à tous les points de vue, 
soigneusement distinguée, car elle seule est formée 
d’ahiminepure. Les autres ii'admetteiît plus celte suIj- 
stance que pour 57 ou 58 centièmes au nom3>rc de 
leurs éléments, 

La topaze des modernes est la chrysotitlie des an- 
ciens. C'est im corindon coloré en i>eau jaune d’or j^ar 
une faible (piautîté d’oxyde de fer* Celte pierre est 
maintenant très-rare, et quand, a la finesse de sa piUe, 
elle joint imc couleur IVanciic et satinée, elle acquiert 
im prix considérable, lî faut bien remarquer cependant 
que la topaze, mémo la ]>lus parfaite, ne peut jamais 
atteindre la valeur d’im rubis, d’iiu sa}diir, ou même 
d’imc t^ellc émeraude a dimensions é^ïa les. 

Topa%es occidenUiles. — Les pierres ainsi désignées 
ne sont plus des eorindons. Elles ont une composition 
plus complexe, cl, eo outre, Tanalyse des échantillons 
de diverses pi o von an ces ne conduit pas aux mêmes ré- 
sultats, preuve évidente tpe les topazes occidentales ne 
sont pas identiques* On les a dès longtemps divisées en 
quatre variétés : 

Topaze du llrésil, 

Topaze de Saxe, 

Topaze du Mexique, 

Topaze de Sibérie* 

♦ 

Il faut dire cependant que, si les rapports des prin- 
cipes conslitiujnts sont un peu dilTcrents d’une variété 
à r autre, la nature de ces cléments ne change pas* Une 
topaze occidentale est, dans tous les cas, formée par 
une combinaison d’alnmine, de silice cl d’acide lîiiori- 
que* La présence de cette dernière subslauce, qui ne se 
rencontre dans aucune autre pierre prccieii&e, caracté* 
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rise parfaitement le genre topaze au point de vue de la 
composition cliiinl<|ue. 

Le type prhnilif, au(|uel se 
rapportent les cristaux de topazes 
occidcîiUdes, est le prisme rhoiii- 
boïdal droit. 

Les faces du prisme dominant 
coiistHinmcnt il en résulte (pie 
les cristaux de topaze ont tou- 
jours entre eux la plus gratidc 
analogie, ce qui fait reconnaître 
très-facilement ce minéraL Iis montrent, en outre, sui- 
vant leurs provenances, certaines modilica lions assez 
constantes, qui jointes h la couleur permeLLent le pins 
souvent de décider à laquelle des quatre variétés précé- 
dentes il faut rapporter le cristal examine. 

Aussi la topaze de Saxe se présente généralement 
sous la forme d’un [jrismo rliomboïdal basé, et sa 
couleur variée du janne oranfjé au jaune paille. 



— Tjpii (1^35 criijluuï 

<1c 



CO. — l’opazfi de Saxe, 


Fi", Ch — Topaze çl U Brésil, 


La topaze du lîrésil montre le plus souvent un prisme 

rbornborda] surmonté crim pointement a (jualre faces, 

0 
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et sa couleur rom prend toutes les nuances entre le 
jaune orange et le jaune de vin. 

La topaze de Sibérie se rencontre presque toujours 
en prismes rliomboïdaux terminés par un biseau ; elles 
sont bleuâtres, verdâtres ou même tout à fait incolo- 
res. Il faut remarquer que, si, au point de vue de 
la composition et de la forme cristallograpbi(|uc, les 
minéraux de la Sibérie sont réellement des topazes, ils 


ise rapprochent beaucoup de V aigue-marine par leur 
ci nie et leur transparence. 

La ligure précédcuite (lig. Oo) montre la forme et les 
dimensions d^ine topaze célèbre qui fut achetée à Goa 
par le grand .Mogol. f]llc pesait 157 carats 5/4 et fut 
payée 271, 5U0 francs. 


On avait cru pendant longtemps que les anciens 
n’avaient pas gravé sur cette gemme, mais Caire cite 
une topaze qu’il avait eue en sa possession, et qui |)or- 
tait à l’une de scs extrémités une légende en écriture 



Fig. G'i . — Topaze île Siberie- 



GBAVURE SUR TOPAZE 
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carna tique il ont le sens était : Il ne i accomplira (jite 
par Dieu. K lie était percée de pari en part^ et Cûnsli- 
tuail trèd-probablemeiit nue amulette analogue a celles 
((ue portent encore aiijourd hui les Oricnlaux et les 
Arabes. 

Une autre gravure célèbre sur lü[)a7.e est celle qui 
représente Philippe II et don Carlos. C'est Cœuvre de 
Jacques dcTrez/o. 

En Un on cite encore une tofiaze octogone ayant ap- 
partenu à la collection d'Orléans sur bupïclk* on vojail 
un Mercure avec son cbapean ailé. 

« 


AMÉTHYSTE 

Lhimétliysle se divise, comme les mitres pierres pré- 
cieuses de [ I rem ier o i d re , en ori c n laie cl ecci d e n talc . 
r/améthyste orientale est une sidistaiice rare d'un éclal 
inagni tique, dhuie conleur violctlc légèremcnl nuancée 
de rouge. 

L’améthyste était, comme nous Pavons vu, une des 
douze pierres sacrées du ralional d'Aarou, 

Dans les temps inodcimes l'ajnétbyste est la pierre 
religieuse qui orne la croix et raiiiieau pastoral <ies 
évéfpies caLlioliqnes. 

Dans rinventaire de la couronne de ï rance de 1 79] 
on voit ligurer, sous la dénomimüimï de pierres isolées 
et taillées, trois arnclbystes orientales, dont rime de 
15 carats est estiruéo (),P00 francs. 

Mais la [ïliipart îles auiéthystcs du commerce soni 
des aniéthysles occidentales, tàjmrne leur com[)osilion 
el leur valeur iPoiil [)tus rien de commun avec celles 
des premières, nous ic[)Oî tons leur lusloire au chapilre 
suivant tlmit elles l'ont naturellement pai tir. 
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GRAVURE SUR AMÉTHYSrE 


Les gravures anciennes sur ainélliyslesonl noinhrcn- 
scs. Celle que nous reprodui- 
sons représente Anlonia, loin- 
ine de Drnsus rancien, en Gé- 
rés. 

Kilo est représentée de trois 
(piarLs à mi-corps lanrée, voi- 
lée et tenant une corne d’a- 
l)on dance. 

(( Cette inagninqne pierre 

Fis. .!l. - Anlonia. femme ,l« '>0»» of ™ Ic pol irait lI’uilC 

leinme (pii, connne Ta remar- 
cpié M. Charles Lenormanl, semble établir un lien 
coinninn entre tons les événements du premier siècle 
de rempire. En eflet, Antonia était fille de Marc-An- 
toine et d’Octavie, nièce d’Auguste, arrière-petite-nièce 
deJnles César, belle-sœur de Tibère, belle-lille de Livie, 
remnic de Drnsus rancien, mère de Germaniens, de Li- 
villa et de remperenr Claude, belle-mère dWgrippine 
rancienne et aïeule de Calignla. (lette |)rincesse, ajoute 
M. Eenormaiit, aussi distinguée par sa beauté cpie par 
ses vertus, résuma en elle-même toute la gloire et 
toutes les douleurs de sou temps.» (M. Cbabouillet.) 

La Dibliotbèque nationale possède encore un autre 
magniliipie travail sur améthyste. C’est un buste de 
Mécène vu tic prolil, à un âge assez avancé, jiresquc en- 
tièrement chauve. Ce travail est fteuvre de Dioscoride, 
run des (|ualre célèbres graveurs cités par l’iiue. 

Il ii’estpas absolument prouvé que cette tête soit celle 
de Mécène; on avait même cru pendant longtemps que 
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ce beau came re|)résGiilalt Solon, Mais, au point de vue 
do l'art, ce point est ]>eo iinportant; fjnel rpio soit le 
personnage représenté, la gravure dont il s'agit est un 
des plus beaux fleurons de la colleetiou de France* 


ÉWlEP^iUJ&Ê., — BÉfîVL. — AI&UE'MAPINE 


Les trois substances dont nous venons d'écrire les 
noms sont, au point de vue de la coin])Osiiion, de la 
conslitntion cristaliograpliitjiic, etc,, au point de vue 
scient ilîfjue en nu mot, à peu près une seule cl meme 
substance, Mais, au point de vue commercial, il est loin 
d'en être ainsi, La valeur de la première est infiniment 
pins grande que celle des <icux autres. 

Nous allons donc, sons le nom générique d'émérande, 
examiner les pro[)riélés communes a ces trois cori>s : 
nous dirons ensuile ce qui appartient spécialement a 
eliacnn d'eux. 

L'émeraude, quand elle possède une teinte vert^î, 
d'une belle nuance, etqii’eüe est eîilièrorneïil hyaline, 
constitne Time des pierres les plus rares et les plus pré* 
cieuses. FHe est au coniraire a^^sez commune a Fêtai 
de cristaux à demi trans[Kirenls et tl'uu vert (Feau : il 
il est peu de montagnes granitiques dîuis lesquelles on 
n’en observe. Kn France ou en connaît dans la lïrcLa- 
gne, la Vendée, l’Auvergne et le Limousiiu Dans celle 
deruièie contrée les cmcramlés atteignent des dimen* 
s LO M s t rès- c O n s i f.l é rallies, 

La coloration si remarquable de Fémeraude est due 
a une r|UEmliié assez uotaljlc, 8 a 9 pour 100, d'oxyde 
de clu'ome, 

La forme Ibiidamenlale des cristaux d eincraude csl 
le judsjne régulier^ à six faces. Comme le côté de la lïasc 
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(\sl à peu près é^nl à la lianiciir, il en résiille (jue les 
faces (les crislaux «rémeraiule dilTèronl en général assez 
peu (In carré. 

Une antre forme rpii se présente trés-sonveiil est le 
prisme à douze faces. Il dérive directement de la forme 
primitive par la modilication des six arêtes verticales. 



Fig. Gîi- — Fofmc foiid.imciilalc de> Fig. liG. — Forme livs-comm une dc> 
cri^L^llX d'emeraude. cristaux d'émeraude- 

U’émeramle, comme tontes les pierres comprises dans 
ce chapitre, est surtout form(*e (rainmine, mais an point 
de vue chimi(|ne, elle est extrêmement reniaiapiahie en 
ce sens (prelle renferme, en proportion assez considéra- 
hie (12 à 15 pour 100), un corps rare, la glncine, dont 
la découverte martpia les débuts de Tilhistre chimiste 
Vaiupielin. 

On avait cru pendant longtemps rpie les émeraudes 
se trouvaient toujours en relation avec les rochers gra- 
nitiques ; mais il n’en est rien. Un 18 18, M. Léwy a ex- 
ploré la Nonvellc-Grenade, et, parmi les résultats ex- 
trémemcnl remartpiahlcs (pie la science a retin‘s de ce 
voyage, il faut surtout citer ce tpii est relatif tà la posi- 
tion géologi(pie des mines (rémerandes. M. Léwy a 
montré, en elTet, que les plus beaux échantillons, ceux 


J . 



ET PIKmiES l^nECïEl SKS. 


135 


ile la mine tic Mou/.n, loin de se rencontrer ihm hs 
roches crisUillirics» existaioniau contraire dans les ter- 
rains secomlaires les mieux définis, dans cette division 
de la formation crétacée à la(|uelle les ^Tologues (mi 
donné le nom iVélage néocomieiu Les fossiles raiïportés 
par M, Léwy ne peuvent laisser aucun doute à co sujet. 

Disons, du reste, ijrio depuis la puhlicaLitm de 
M, 1 ,é\vy, MM. Mcaize et Montigny ont découvert dans 
la vallée do Lltarraeh, à lu kiltmicfres de Biidali (pro- 
vince de Constantine), nn gisement d’cmei amies, appar- 
tenant, comme cdiii d’Amérn|ue, à la (ormation cré^ 
tacéc. 


BÉBVL ÊT AtGVE-MAFIIME 


Le béryl et Laiguc-niai inc ont, comme nous Lavons 
dit, la composition et la constitution générale de l eine- 
rande; mais ils en different cepeiidaiil [lar Labsencc de 
Loxyde de chrome, qiu s’y trouve remplace par de 
Lüxyde de lir. La coloraliou reste la même, mais elle 
est beaucoup [dus failjle et pins limpide que ceUc des 
vér italdes émeraudes. 

Bénjl. — Pour les lapitlaires et les commerçantK en 
pierreries, îe i>éryl et Laigiie-niarine constituent mi 
groupe tnen défini, tout à fait disünct de Lénieramle. 
Pour eux, le i)éi'\ l est Les[)éce orientale ctLaigue-inarinc 
L espèce occidentale. 

Deiidmil loiiglejiips on nii conmi le béryl tjiraiix In- 
des; on La ensuite rencontré en Arabie, et, rlc[n.îis 
fjuciqncs années, on en a trouvé des IVagmcnts retnar- 
( plaides en lîussie, a Bérésof, et dans les micascliisLcs 
des environs du lac IJolchoï, 

— L'aiguc-'inarine est une pierre dont 
la valeur esl aujourd’hui Irès-faiblc, et cepcmlonl, elle 
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possède une propriélc vraiinent remarquable qui aurait 
dii rempccher de descendre au rang où nous la voyons 
aujourd’lnii, elle ne perd rien aux lumières, « Ccst, dit 
M. liabinel, un curieux spectacle de voir un niagnilique 
sa|)hir bleu, perdre le soir tous ses avantages, tandis 
qu’une pauvre parure d’aigue inarine, non-sculemeni 
garde tout son clîet, mais semble meme gagner plus 
d’éclat. Les Anglais recherchent raigue-marine comme 
les Espagnols la topaze. » 

La plus grande ])artie des aigues-marines du commerce 
sont rournies ])ar le I>rcsil. Elles viennent en Europe 
complètement taillées et se vendent au poids, mais avec 
des variations extrêmes, puisque les grands et beaux 
échantillons valent de 400 à 5ÜÜ Irancs l’once, tandis 
(pie les petits ne dépassent pas '25 rrancs. Aulrclois 
l’aiîiue-marine était très-abondante en Daourie, sur les 
frontières de la Chine d’où les négociants russes la raj)- 
portaient en échange de leurs pelleteries. Elle se ren- 
contre aujourd’hui dans la Sibérie, les monts (Jurais, 
les monts Altaï, etc. 

L’émeraude, si estimée à notre épo(]iie, ne l’était |)as 
moins des anciens. A’oici en quels termes Pline parle de 
cette belle |>ierre. 

Il n’est point de couleur |)lus agréable a l’œil, que 
celle de rémeraude. Car, quoique l’on prenne un grand 
plaisir à considérer la verdeur des herbes et des feuilles, 
on en goûte inliniment davantage à contempler les éme- 
raudes, parce qu'il n’est pas de verdeur cpii approche 
de la leur. De plus elles sont les seules pierreries cpii 
contentent la vue sans la lasser. Et niènie, lorsque les 
yeux sont affaiblis jiour avoir regardé altenliveinent 
quelque chose, la vue d'une éinerande les soulage et 
les forlilie. Les lapidaires n’ont rien (jui récrée plus 
agréablement leurs yeux lïUigués (|ue la douce verdeur 
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de celle I lierre, Klle ne )îcnl jainais son Itislre ni au 
soleil, ni à l'oiuhrc, ni aux iiiniières artilicielles. Elle 
lirille conlinuellement fjuoitjuc tloiicenient. 

Parmi les pierres précieuses, il jPcu est aucune qui 
ail rourni autant <Ie prétextes que l’émeraude aux [dus 
^r a 11 d e s ex a gé r a ti o n s , 

Ee livre d’Estlier nous mmitre le salon d'Assuérus 
pavé d'émeraudes. Il est bien probable rjiPil s'agissait 
seule ni eut de jasj^e. 

C'est dans llérodotû que Pnn trouve, pour la première 
lois, la descrijîlion de ecs émeraudes gigantesques doiil 
Tliéopliraste, Appien et Pline ont [larlé plus lard. 

Tliéojdiraste raconte qiPon trouve dans les livres des 
Égyptiens qiPun roi de Pabyloïie avait envoyé à i’uu de 
leurs rois une émeraude longue de quatre coudées et 
large de trois, et qu’il y avait, en Égyjitc, dans im tem- 
ple de .Uipiter, un obélisque lait de quatre émeraudes 
sciilemcnt, lequel néanmoins était long de quarante cou- 
dées, large de ([uatre en certains endroits, et de deux en 
d'autres. Le meme auteur ajoute que, â Pépoque où il 
écrivait, on voyait encore, à Tyr, dans le tenq)le d'ilcr- 
eule, un [lilier debout, lait d'une seule émeraude. Enfin, 
A[)pieii rapporte qu'il existait, en Egypte, nneslalnc eo- 
lossalc de Sérapis faite (Pu ne seule émeraude, et dont la 
Imulcur était de neuf coudées. 

11 est parfaitement évident, qiCcn tout ceci, on a dn 
confondre des substances diverses, et ensuite qu'aucune 
(Pelles ne se rapporte à notre émeraude moderne. N est 
bien probable (pie les productions dont il s'agit avaient 
pour matières conslituanLcs des jaspes, des malacliltes, 
et surtout des masses vitreuses artificiellement colorées 
par des oxydes métalliques. 
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BERYLS ET AIGUES-MARINES REMARQUABLES 


Le plus beau béryl connu est celui de M. Ilope. Il 
pèse 18i grammes et a coulé 12,500 Irancs. Il vient de 
la mine de C4angayum dans le district de Coindjatoor, 
aux Indes orientales. Il laul citer ensuite celui qui sur- 
monte le globe de la couronne royale d’An;^lclerre. Il 
est parfaitement limpide et d’une couleur niagnilirpie ; 
il est taillé en forme ovale et paraît avoir 55 millimè- 
tres de long, 40 de large et 50 d’épaisseur. 

Une aigue-marine célèbre est celle <pii ornait la tiare 
du pape Jules II. Elle avait 55 millimètres de longueur 
sur 50 de largeur, bien (prun peu glaecuse, elle était 
considérée par les amateurs comme très-remanpiable. 

Caire parle encore d’une aigue-marine (pi’il avaitvuc 
à Londres. Taillée, elle pesait 250 carats et étai 
estimée 2500 francs par son propriétaire. 

Disons enlin qiTon a trouvé, en 1827, dans le boiirg 
de Mou/.inskaïa en Russie, un superbe écbantillon d’ai- 
gue-marinc. 

Les Russes estiment, sérieusement dit-on, ce mor- 
ceau 000,000 francs. 


GRAVURE SUR AIGUE-MARINE 


On connaît un nombre considérable de gravures 
anciennes et modernes exécutées .*^ur celte substance. 
Celle (pie nous reproduisons, et cpii fait partie de la 
collection de la Ribliothèque nationale, re|)réscnte Ju- 
lie, lille (le Titus, avec la signature du graveur Evodus 
derrière la tète. 

« Tout concourt pour faire de celte magnilique pierre 
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MU iiioTHimciil de premier ordre. C'esI le portrait iiu- 
t,l ion tique de ia tille de Titus, de cette Julie qui, ma- 
riée il son cousin Flavius SaliinnSj futaimée par Domi- 
ticu sou oncle paterneL lïe [dus, cette pierre porte une 
signature, aile d’Evodus, arlisle grec, dont on coiuiaU 
encore deux pierres signées : 
une sa [(1 0 i U e r e [ i l'é s e n ta 1 1 1, 
une télé de clievaL.. et une 
eornaline représentanL imc 
mnse. En tin celte ]>icrre, qui 
a conservé sa mon turc du 
moyen âge, est du iiombre iht 
celles (tout rautlienticité est 
iiicontestaldc, atteudu qireF 
les sont coumics depuis [du- 
sicurs siècles, et qu1l est doiîc 
ijripüssilde dè les attribuer 
aux arîistes des temps moder- 
nes. Idaigue-iuarine d'Evo- 
dus Taisait partie de la dé- 
corai ion (Fuji reli([uaire conservé dans le traîsor de Tab- 
baye de Sarut-Denis. Ce reliquaire est uomnié dans les 
anciens inventaires ou oraloire de Cbarlema- 

gne, bon Eéliincn eu parle dans ces termes: « Ce rc- 
li{jnairç iCcsl qnVu-, perles et |)ietTeEîes. Sur le liant 
est re|>résentée une princesse, (|iic quelques-uns esti- 
ment être ou Cléopâtre ou Julie, fille de reojjïerenr 
Tile, » La comparaison avec les médailles de Julie, 
bile de Titus, ne permet [las de conserver de doute 
sur le nom a domicj' à ia Ttnijme re|)réseutéc [rar Evo- 
dus : la ressemblance est Trapj>ante. La monture, en 
or do bas titre, iTmonte à une époque li ès-rccniée. 
x\euT sa()bjrs siirmoiités, dans roriginc, eliariin dTiue 
perle bue, Tormeiit une sorte de eourorme autour de 
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la pierrô. Il ne rcsie plus que six perles. L'un des sa- 
phirs, taillés en cabodion, est une lolaille antique re- 
présentant d'un côté nu danpliin, et de Taiitre im 
iiionOjTrarninc surmonté d’mie croix qui doit dater dit 
einquième ou <ln sixième siècle. On ti’ouvc dans ee 
monogramme les letires M A 0 qui soiH [icut-clre les 
initiales d'un possesseur, mais qui peuvent aussi dési- 
gner la vierge, Al A14A Mlï l’IlP 0KOV (Marie, mère de 
Dieu) (M, Cliabmiillet). 


GRAVURE SUR ÉMERAUDE 

ba pùte sèclie et cassante de IMmcraude se ]>réte peu 
au travail de la gravure. Aussi, on connaît peu d’éme- 
raudes gravées. On cite cependant une belle composition 
exécnlée au moyen âge sur cette substance. Elle repré- 
sente e-îitrafnée par les pMsirs. 


CVMOPHAME 


A la suite derémeraude, nous jilaions la cymoplianc 
qui, comme elle, est formée d’alumine et de glucine. 

l.a cymopliane des rninéridogistcs modernes est la 
chrysolillic orientale, la clirysopale et le ebrysobervi 
des lapidaires. C’est une pierre remarquable [ràv son 
éclat vif, son poli analogue à celui du sapliir, et une 
teinte ebaude et gaie. Mais ce qui lui a surtout donné 
de la célébrité, c’est la propriété qu’elle possède de 
montrer des rcllcls bleuâtres avec une leintc laiteuse 
qui semble ilotlcr dans son iutérienr. Celle dernière 
circonstance lui a fait donner, par Haiiy, le uomqu elle 
l)ortc cl qui signifie Inmière (loi tante. 

En général, les cristaux de cymotdiane se timivenl 
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dans les Lerraiîis trailiivioti et sont toujours alors for- 
tement roulés. Celte pierre a été rencontrée d'abord à 
Covlan el au Drésil, dans les mêmes sables qui fournis- 
sent les cristaux de topaze, de corindon , etc., prove- 
nant de la dcsagrégalîmi des roches anciennes. On Ta 
retrouvée ensuite à lladdani dans le Connecticut, et, 
|iluâ récemment encore, dans rOurab 


TüRQUOlSE 


11 existe deux luniuoises orientales^ la vieille roche 
el la nouvelle roche, et une turquoise occidentale. 

Ces expressions de vieille et 7wuvelie roche ont été 
d abord a]ipllquées Tune et l’autre à la Perse, où elles 
étaient parfaitement justiliées. Cii effet, la mine de tur- 
quoise qui fournit les ])lus belles pierres est, dit Taver- 
nier, à trois journées de Mecbed, tirant au nord-ouest 
après avoir piissé le gros bourg de î^icliabourg : c^st la 
vieille roche. L’autre, qui en est à cinq journées, a été 
reconnue et exploitée jdus tard; elle fournit des tur* 
quoises dhuï imimais Idcu blanchiilrc qui sont jïresque 
sans valeur; c’est la nmivclle roche. 

Quand Taveniier voyageait dans rOrieiit, il y avait 
déjà longleiiips que le roi de Perse réservait pour lui 
tous les produits de la vieille roche. M eu faisait fabri- 
quer des objets qiPil offrait erïsuite en présent aux 
princes et aux rois. 

Lors de Pambassade fastueuse que le roi de Perse 
envoya à Louis XIV, il lit remettre au monarque fran- 
çais de nombreux et riches présents, parmi lesquels 
liguraieul une grande quantité de Uirrjiioises, Mais tous 
ceux qui les virent furent unanimes pour convenir 
qiPeUes n'olTraient rien de remarquable, et ne ré[)on- 


142 


DIAMANTS 


daienl nulk*mciil à l’idée qiron se faisail ou Europe de 
ecs fameuses turciuoises orientales, de vieille roche, tant 
vantées. Peul-ôtre la mine était-elle di\jà alors plus ou 
moins épuisée. 

Turquoise orientale, — C’est. encore une pierre alu- 
mineuse, mais raluminc n’eutre plus (pic pour moitié 
à peine dans sa constitution. 

La couleur bleue si caractéristique de la turquoise 
est duc, en grande partie du moins, à une combinaison 
dans laquelle entrent toujours Tacide pliosplioricpie, le 
cuivre, le 1er, et probablement airssi à l’eau dont elle 
renferme 18 à lil pour 100. 

La tunpioisc s’associant parfaitement avec les dia- 
mants, l(îs perles, etc., est d’une grande ressource dans 
la joaillerie. Cette pierre est dès lors l’objet d’un com- 
merce considérable; mais, comme elle est assez abon- 
dante, elle n’est pas d’un prix bien élevé, à moins 
(pi'on n’ait affaire à des échantillons d’un certain vo- 
lume (|ui, alors, sont très-rares. 

A la vente du cabinet de M. Drée, une turquoise de 
vieille roche de 12 millimètres sur II fut vendue 
500 francs; et ce cpii montre bien la grande différence 
(pii exi.sle entre les lunpioises de vieille et de nouvelle 
ro(die, c’est qu’à la même vente une tur(|uoi.sc de nou- 
velle roche, d’un très-beau bleu de ciel, de 10 milli- 
mèlrcs sur 9, fut vendue seulement 121 francs. 

La turipioisc e.sl une des pierres que bis orientaux 
emploient le plus souvent |)our faire leurs amulettes. 
Ou en rencontre très-souvent sur l(îs(pielh^s sont grav(k\s 
di's sentences généralement em|)nmtées au Coran. 

Turquoise occidentale. — La tuiapioise occidentale 
est une substance tout à fait spéciale par sa composi- 
tion et surtout par son origine organique. C’e.st un 
véritable ivoire fossile produit par des dents d’ani- 


ET PIERRES PRÉCTEUï^ES. 


jimux anciens amenées accideiilcllement en contact 
avec des stdjstanees cuivreuses, et qui en ont absorbé 
une quantité snfüsante pour que la niasse entière soit 
colorée en bleu céladon plus ou moins foncé. 


ORÂVUAE SUR 


La dureté assez faible de la turquoise a probablement 
du empêcher les anciens de graver souvent sur cette 
pierre, en même temps rpie les spécimens de l'antltpiité 
ont du sbdtérer en venant jiisiju'à lions. Dans tous les 
cas, on connaît trés-peu de gravures sur tuiquoise. Ce- 
pondant Caire eu cite quelqucs-iiiies, 

l ue amulette de lacol!cctionriencvosio, convexe d'un 
coté et idatc de Dautre, moutraiU sur rune des faces 
Diane avec mi voile sur la tête, tenant entre scs mains 
deux rameaux ; sur l’autre, une esficcc de sistre, une 
étoile et une abeille avec des mois grecs sur les deux 
btees. 

Le cabinet tlu duc d’Orléans renfermait deux tur- 
quoises gravées; Lune montrant Diane avec son carquois 
sur l’épaule, cl Taiitre Faustine la mère. 

On cite, dans la galerie de l lorence, nue turquoise 
grosse comme une petite bille de billard sur la([uelleest 
gravée une tète. On avait cru y voir celle de César, mais 
il [laraîl qu’elle représente Tibère. 


Le groupe que nous venons d’examiner eonnircud un 
certain noml)re de pierres précieuses qui peuvent être 
faialement confondues soit ordre elles, soit avec quel- 
ques autres gemmes que nous retrouverons dans le 
chapitre suivant. 
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En consultant le tableau place à la lin de ce livre et 
dans lequel sont résumés les caractères généraux des 
pierres précieuses, on verra (prU est presque tou jours 
possible de distinguer assez facilement celles <|ui, à 
|)remicrc vue, |)ourraicnt être confondues. 

Le Cjorindon transparent et incolore ressemble au 
diamant, à rémeraude aigue-marine, au spinelle blanc 
(‘t au (piarlz. 

Le corindon possédant la réfraction doulde et le dia- 
mant la réfraction simple, il suffira de regarder la llamine 
d'une bougie au Iravers de la pierre douteuse, comme 
nous l’avons indi(juédans le chapitre pour être aus- 
sitôt fixé. 

Le poids spécifique du corindon, 0,90, ])ermet de le 
distinguer immédiatement du (piartz, dont le poids spé- 
licicpie est 2,05, et de l’émeraude ayant un poids spé- 
cifique de 2,05. Le spinelle blanc ayant, comme le 
diamant, la réfraction simple, il se distinguera du co- 
rindon à Laide du même essai optique que le diamant. 

Le corindon coloré en rouge peut se confondre avec 
le spinelle rouge, la tourmaline rouge et la topaze 
brûlée. 

La distinction optique précédente a])plicable au spinelle 
blanc, l’est complètement au spinelle coloré. Le poids 
spécifique de la tourmaline, 5,07, et celui de la topaze 
brûlée, 2,05, permettent encore très-facilement, ap|)li- 
i|ués seuls, de séparer ces deux corps du corindon. 

Le saphir oriental peut se confondre avec le saphir 
d’eau et l’émeraude bleue; le corindon vert avec l’éme- 
raude de Bogota; le corindon jaune avec la topaze 
jaune, le quartz jaune, lacymophane etlezircon. Enfin 
l’améthyste occidentale peut se confondre avec l’ainé- 
Ihyste orientale. 

Dans tous ces cas, les poids spécifiques donnent des 
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iîidicalions souvent sunisantes, d leur emploi coiubiiié 
avec les autres roracLères iiicn<]iié6 dans le tableau gé- 
néral, permet toujours d'arriver à une solution véri- 
table. 

Ces observations s’ap|)liquent comj>léiement. au?c 
pierres cristallisées comprises dans le cliapitre suivant. 


UC 




QuurlK, — Topüïiî occàtknbk. — Toprizc onrumén oii clhnii^nL iVAlaiiçaii. — 
Aimilhystc oCcidi iitalc. ^ Saphir d'caii. — FjuisiïO rmermidc, — Jlufïiij dr^ 
llohAnie ou du Fh■d^il, — Hyacinthe di" tl oui |»n>= telle. — Iris. — AveiUiîrine, — 
Opale* — Uydr{>|ihenfi. — Ap:LUe. — Calcédoine. — Chi ysîï[uasc. — CndiO' 
lûnf;:* — IléiiritiMpc. — Ûnys. — Sarde. — Sardonvx. “ Snuduiiie, — Sartl- 
a^^ate. — Jaspe. 

ZirefiM , — Grenats. — ^ reridoL “ Olivine, — Jade. — îo arma line. — Lapis- 
hïuli. — Malacliite* — liénmtUo. 


Les pierros dont nous allons nous occuper sc divisent 
uaturcllcnienlcn deux classes, comme llnditjuelciir Jis- 
posiiiori en lélc de ce chapitre. Les premières sont For- 
rnees a peu près exclusivement de silice, tandis que les 
dernières ont une coriipositiou [dus eoinplcxe* ha siücc 
entre iden encore dans leur couslitutioii en ]>ro[Kïrtion 
considérable, mais elle est toujours combinée avec ime 
ou plusieurs siibstauces dont la nature varie [murebaque 
pierre* 


PREMIÈRE CL4SSE 

Les pierres comprises dans cette classe for nient, au 
point de vue de l'art, trois sections bien distinctes* 

La première renferme taules les pierres formées de 
silice pure mslallisée^ 
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La ileiixiùmc com}ïreiul (ou les les pierres formées tle 
silice pure non crlslallisée^ 

ï.a troisième comprCEiLl les pienes formées de silice 
toujours à peu près ]Mii'e, mais reHferrmml cejïcmljnL 
tpielques traces de sulistances colora nies, [uesqiic insi- 
gnifiaiiles connue ([liant ité, mais (jiii, au point de vue 
commercial et arlisliquCï commimiqueiil aux pierres 
tnic valeur toute S[ièciale. 

Dans le prcuiior groupe viennent se placer le quartz 
ou cristal de roctie et tontes ses variétés. Dans le com- 
merce, ces dernières portent des noms très-diffèrenis, 
mais la composition reste toujours très-scnsililenient la 
même. 

One Ton imagine mie pièce de soie Idanclic découpée 
en plusieurs morceaux, (péoii plonge chacun d'eux dans 
des cuves contenant des teintures de conlcms cl d'in- 
tensités dif'térentes, on oldiendra les loinles les [dus 
variées. On pourra donner, à chaque morceau, suivant 
sa couleur, un nom spécial, mais ce sera toujours une 
nicme substance. Les parties en apparence les plus op- 
posées ne dilTéreronl, en réalité, que [)ar la [irésence 
dhme ([naiitité toujours mi ni me de matière coloraide. 
Telle est, paj’ nq^port au quartz, ITmage tklèle des pierres 
précieuses conqu ises daîis celte première section. ]\ou.s 
allons donc étudier, avec des détails sufdsants, celte 
dernière substance, et indiquer ensuite les moditica- 
tioiis apportées a ce tv[)e jtar fa présence des divcises 
nialières colorantes. 


OUABTiî 

Le < [lia riz ap)ÿeié aussi cristal de roche est une des 
su hs lances les plus répandues à la .surface de la tene 
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et prolijil)lemcnldans son iiilérieur. Seulement, Icscris- 
lanx (Vwirn eerlaine dimension, ceux (jni ont aüiré Tat- 
lenlion des sini|)les observateurs comme celle des sa- 
vanls, sont assez rares. On en trouve de magnili(|nes 
échantillons dans les terrains anciens (jiii, comme nous 
ravons dit, sont surtout rormés de silice. Il est dès 
lors tout naturel de les rencontrer dans cette posilion, 
mais, ce (pii Test beaucoup moins, c’est (|u’il n’est pas 
rare de voir apparaître de mamiiliipies cristaux de 
(piarlz, d’une pureté absolue, dans des roches à peu 
près exemptes de toute trace *de silice, dans le marbre 
de Carrare par exemple, et dans certains terrains gyp- 
seux du midi de la l’rance. 

be (piarlz est Ibriné par runion de deux corps : run, 
le silicium^ est une substance analogue an charbon \ 



Kig. oS. — 1 ur.iic du Hg. (j‘J. — huniie lu |u»i> uriliiiaire 

quart/. des tri.sUiuv do quartz. 

l’autre, l’oxygène, est un gaz et run des principes 
constituants de l’air atmospbéri(pie. 

La lormc primitive du tpiartzcsllc rbornboèdre, mais 

’ Voir fliaeitrc vu. 
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les crisUmx piiinitils sonl oxlrémûnicnl rares. La forme 
la plus commimeesl le prisme re^mlicr à six taecs, sur- 
monte il’iiii poiiitemcnt à six lares (if)). 

Il est assez rare <|iio le [Kuiitejneiit ait toutes ses 
laces é^alcs^ comiuc celle de la figure précédente. Or- 
dînairciîLent, au eonlrEiiri', Irois des Taecs se déYelft[)- 
peuL aux dépens des trois antres, et on a alors un cristal 
représenté par la figure 70. 

Dans d’au 1res cas assez communs encore les sommets 
des ei'istanx sont tout à fait aplatis, cl, an lien d’étre 
terminés par des pyramides, ils le sont j>ar des arêtes. 

Dans CD cas le ])rtsme est délojiné et sa régularité 
disparait eu [uirlie (fig. 71), 



Fl". TO et 7 J. — Cristal de quaru moditié. 


Si dans le cristal régulier (fig. 60) la partie |)ris- 
matit|ue diminue de plus en [)1lis sans tpie le resk^ 
é[>nmvc de change meut, les deux [jyramides se rappro* 
cheùt ])cn à |tcu, et, à la limite, c'est-à-dire cjiiand 
le prisme aura complet cjncnl dispujai, les [)y ram ides 
s’ap[>li(juaiit hase à hase, ou ohtiendra un cristal 
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représenté par la ligure suivante; c’est un dodécaèdre 
dont toutes les laces sont égales et 
roruiécs par des triangles isocèles. 

I.cs cristaux de cette rorine ont 
été signalés depuis bien longlenips 
an inilicu des gypses (pii accoin])a- 
gnent les oplujtes des Pyrénées. 
Nous en avons rencontré nons-niéinc 
de nombreux exein|)laires d’une 
pureté parlaitc dans les dépôts gyp- 
seux de la Provence rpii appartien- 
nent, conime nous Pavons montré ailleurs', à la l'or- 
ination du trias. 

Les cristaux iPatteignent ordinairement (picdelaibles 
dimensions. Pour la plupart des minéraux des cristaux 
de 5 à 0 centimètres sont prescpie gigantesipics ; peu 
ont i/n décimètre de hauteur. Lecpiart/ rormeune excc|i- 
tion à celte règle. Les groupes de cristaux de roches du 
Dauphiné présentent souvent des canons de (piartz de 
plus de un décimètre. Le beau gisement de Madagascar, 
(|ui rournit le cristal de roche ipie Pou taille pour les 
objectilsde (pichpies Inimités astronoinirpies produit des 
cristaux (|ui ont plus de trois décimètres de cédé, et cpii, 
malgré cette dimension, sont remanpiables par leur 
pureté ctleurdiaphanéité. Ce gisement est uiPupic dans 
son genre, comme PIslandc pour les beaux échantillons 
de spath. Le Dauphiné et le Valais rourni.sscnt aussi de 
très-beaux cristaux da (piartz, mais ils sont jirescpie 
toujours nuageux et blanchâtres. Nous devons citer un 
magniliipic (‘chanlillon (]ue le Muséum d histoire natu- 
relle de Paris possède; il jirovienl de Pi.schbach, dans 


* liiilletin (le la Socictt} gcoliHjiquc de France. 2* série, tome 
WIV, m\. 
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In Valais; il altciiit un mètre dans fotis ics sens. On y 
voii mie ind ica lion des liiccs de prisme, mais ce sont 
les iiiees du poiiitemciit qui le consliLoeril presque eu 
entrer; malgré h\ largeur de ces laces qui ont dcü“',irï 
à à leur joucLion avec le prisme, elles soûl par- 

laitemeuL pleines et niiroitaules ; c'est, je crois, !e plus 
heaii cristal comiu. Des glaces, peut-eti'e aussi un mè' 
lange 1 u t i m e d e ([ u e 1 q u e s i n a t i ères ét r a 1 1 gè r e s , mais su r- 
tûut des désonires de cristal lisalioii font que ce beau 
cj'istal est laiteux et simplement translucide. (VI. Du- 
iVenoj .) 

Xous ajouterons a ce tic cil a ti on qu’on voyait a T Ex- 
position imiverseUe de J8GC, dans la sceliou du Jaj)on, 
des cristaux de quarl/ iupyramides de (>",50 de lon- 
gueur, et dan.s la section du Brèti! des cristaux de cette 
meme substance atteignant (F', Sü. ils étaient les uns 
et les autre.s d\ine très-grande [lureté. 


EMPLOI DU QUAlRI^ DAN$ LES BEAUX-ARTS 


be quarU [lar Ini-mème n’a aucune valeur, mais on 
en fait des vases, des coupes et d'autres objets artisti- 
ques qui peuvent acquérir un grand prix. 

A A Lliènes ou faisait déjà de très-beaux ouvrages avec 
le cristal de roclie. Les lî orna ins estimaient ics vases 
taillés dans cette matière à l’ègal des plus précieux. Ai 
moyen âge les Vénitiens produisirent beaucoup d’ob- 
jets en cristal déroché; mais ce sont surtout les Milanais 
qui ont donné une grande extension à celle belle in- 
dustrie. 

Les artistes milanais ont taillé le cristal de roche eu 
slaluettes, en coupes, en vases, etc.; ils en oui fait des 
lustres et des girandoles dhme merveilleuse beauté. 


152 


DIAMANTS 


Mais, comme il arrive si soiiviMilJ'arl fut lue par ramoiir 
(lu gain. De inodilicalions en modificalious les fabri- 
cants arrivèrent a payer au poids U's cristaux taillés, 
était évident (|ue rouvrier laisserait maintenant le pins 
de matière possible dans ses cristaux, et m?gligcrait de 
plus en plus la taille : c’est en effet ce (|ui est arrivé. 

On voit à Milan même un nionuinent superije dont I 
cristal de roche a fourni les éléments : c’est la chasse 
de saint Charles Dorromée rjn’on voit dans le dôme de 
la Cathédrale, et dans hu|uelle sont renfermés les os de 
rilluslre archev('‘(|nc. On a réuni là tout ce que les 
Alpes ont fourni de |)lus magnilicpie; mais ce (|in est 
peut-être le plus remarquable an point de vue scienli- 
lique, ce sont les larges lames de cristal (pii tiennent 
lieu de vitres. 


QUARTZ COLORF.S 


Ouand lea ci istaux de quartz se trouvent combiné 
avec quelques traces de suhslancescolorantes; ils consti- 
tuent pour le commerce des es|)èces distinctes et |>ren- 
nent des noms complètement différents. 

Combiné au fer et à ralumine, le (piartz devient jauue 
et prend le nom de topaze occidentale on de Bohème. 

Im|>r(‘gné crime substance bitumineuse, il devient 
plus ou moins obscur; c’est la topaze enfumée ou dia- 
mant dWlençou. 

Combiné avec une faible proportion d’oxyde de man- 
ganèse, il prend une belle coloration violette : c’est 
V améthyste occidentale. 

Coloré en bleu par le fer et ralumine, il devient le 
saphir d'eau. 

Coloré en rose par le fer et le manganèse, c’est h»' 
rubis de Bohême ou du Brésil. 
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Comî)ii(é avec ime proportion notable d'oxyde de fei% 
il dcvioiit romje brun cl consLilue yhyaclnîhe de Corn- 
poslrlle^ 

MaÎ8, parmi ces variéteSj H tdy en a ([uc deux qui 
aient réellement de la valeur, raTuethyste et le saphir 
(remL 


AMÉTHYSTE OCCIOEHTALE 


L'améthyste, dont la coloration violette varie suivant 
la quantité d'oxyde de manganèse combiné, a toutes 
les propriétés dn quartz; nous ne reviendrons donc pas 
sur ce j)oint. 

Cette substance sc trouve en France aux environs de 
Brîoude, en Prusse, en Hongrie, eu Arabie, a Ce y la n, 
au Kainscliatka, etc. Les environs de Cartiiagcue, en 
Kspagne, fournissent de tres-beaux échantillons d'aîné- 
ihystes, et ils sont d’autant plus reniarquablrs qu'ils 
iiiontrenlun rellct [lourpré loutà fait coiupandde a celui 
d es a m é L 1 1 ystes or i e nta l es . 

C’est surtout le Brésil qui fournit aujourd'liiii au 
couiincrcc les améthystes occidentales : elles anivenl 
géuéraleiïieiit taillées en Fiirope, et, a cet état, elles se 
vendent de 1,000 à 3,000 francs lu kilogramme. Dans 
cette partie du monde on rencontre les aniélhyslcs en 
fragmeuls énormes, puisqu'on cite des morceaux pesant 
plus de 00 kilogrammes. 

Cliez les anciens on atlribuail à cette [uerre une pro- 
priété Irés-curicuse, celle d'empêcher le vin d 'en ivre j- 
les convives, fjuand il était hn dans une coupe d'aîné^ 
tliyste. Aussi renconlre-t-on Ircs-souvent les attributs de 
tiiléne et de Bacchus sur les vases et les coupes d'amé- 
tliystc, que nous a légués rautiquité. 
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Q'EAU 


Le saplur tl'eau u'a de comraim que la couleur 
avec la pierre orientale dont, il porte le rioiiK Celte 
couleur même dam hlauc clair mêlé de Ideii célesie 
coiisLilue une miancc inixlc, înoïdivnù aux yeux les 
moins exercés une diiréreiice coin pi è le avec la jrjagni- 
lique coideiir bleue du saphir d’Ürlcnt. 

Il existe des sapliirs d'eau qui sont des tpiarlz pres- 
que [UJt's, niais celui des lapidaires qui vient de Crylan 
a une €Oin|)osilion iæaucoup plus coniplexe* 11 ne reti- 
l'eï me plus ^lue la moitié de son poids de silice, le reste 
est de ralumiiic, de la magnésie, de Toxyde de Ter et 
de Coxyde de manganèse. Celte variété apjiar lient a 
l'espece minéndogique appelée dichrdiie. Ce nom rap- 
pelle la curieuse [iropriété tpie possède cette substance 
de montrer deux couleurs très-difiérentes suivant le 
sens dans îetpiel on la regarde : un beau blen^ dans la 
direction de raxc^etuii gris jaunâtre dans une direction 
perpendiculaire a ccUe ligne. 


IRIS 


Uioii fjuc l'iris ne soit plus monté aujoiinriun parles 
joailliers, et qu’il se rencontre seulement dans (es vieux 
Iiijoux, nous ne pouvons le passer sous silence, dabord 
parce (ju’il eut, à son licure, une véritable célélirité, et 
ensuite, parce qu’il peut être confondu avec [dusieurs 
pierres précieuses, particulièrement avec Topa le. 

L’iris est iin quartz très-linqiide et très-transparenl. 
n est cristallisé, ce ([ui le dislingne inmiéiliatcrneuL de 
Topalc. 
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Sous i HifluiMice de la lumière, l'iris s'illumine de tous 
les feux du prisme. Cet effet est produit [lar un ^raml 
mimbre de glaces et de gerçures naturelles r[ue celte 
pierre renferme dans son intérieur; mais ses feux 
soril toujours beaucoup moins serrés rpie ceux de l’opale. 
Malgi'é le dédain dans knpiel i’iris est aujourd liui 
toiidié, 011 a vu cette pierre jouir d'une véritalde faveur, 
i)ii a bcauroup juu lé sous le premier empire d\me cer- 
taine parure d'iris, rjiie poitait ijiielqucfois l'impéra* 
tj'ice dusépliine. 

H semble que rîeiï ne doive être plus facile fjue d'ob- 
tenir arliticieliernent des iris véritables, puisqu’il 
suffit pmir iriser im morceau de (piartz linqiide de le 
frapper d'mi coup de maÜlel, de le uiettre dans Teau 
l)Ouillante, ou, après l'avoir cbauiïé, de le jeter dans 
Teau froide. Cepeudant aucun de ees moyens ne con- 
duirait au but dicrché. On fendillerait le quartz, il est 
vrai, mais les lissures partiraient toiijours des bords et 
arriveraicut jusqu'aux surfaces, taudis que, dans les iris 
mitimds, elles partent du centre sans se propager jus- 
qu’aux surfaces. Ces dllTéreiices détennineiit, en outre, 
dans les iris naturels, des effets de lumière bien plus 
eomplcis, et bien plus varies au point de vue de !a pa- 
r ure, que ceux des iris artiliciels. 


AVEi^TURaNE 


I/aventurlnc est un rjuartz dans lequel se trouvent 
disséminées des pailletles de mica jaunes à reflets do- 
rés. Comme elles sont dirigées dans tous les sens, il en 
résulte que des feux jaunes d'or se répercutent de mille 
inaiiières quand îa pierre a etc taillée. 

Le fond de ces aventuriiies est ordinairement brun 
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clair ou hianc rougcAlre ; mais on on trouve egalement 
de jaunâtres, de grisâtres, de blanc rougeâtres et de 
verdâtres. 

Toutes les aventurines ne doivent pas leurs rellels et 
leurs miroitements à des parcelles de mica ; il en est, et 
ce sont les plus estimées, chez lesquelles ces effets son! 
produits parla présence d’un certain nombre de petits 
cristaii.x de quartz diversement |»lacés dans la niasse, et 
qui rélléchissent la lumière dans tous les sons. Cette 
dernière variété est ordinairement â teinte très-claire; 
d’un blanc verdâtre et parfois d’un brun rougeâtre. 

L’aventurinc avec mica se tirait autrelois des bordsd(‘ 
la mer blanche; aujourd'bui elle est Iburnie par la Si- 
lésie, la Hohéme, la Sibérie et la France. La seconde 
espèce est d’abord venue d’Fs|)agne, mais de|)uis un 
certain nombre d’années, TÉcossc en produit également. 

Il faut bien remarquer maintenant qu’on vend dans 
le commerce sous le nom d’aventurine un certain nom- 
bre de substances produisant â la lumière des effets 
analogues à ceux de cetle dernière, mais (jui en diflèrent 
complètement par leur conqiosition. Telles sont, en par- 
ticulier, certaines variétés de feldspath remplies di‘ 
glaces et de gerçures. 


nEüxiÈJir: sectio.v 


Avant d’aborder l’étude des pierres comprises dans 
cette section, il est nécessaire de faire une remarque 
importante. 

Jusqu’ici les pierres que nous avons examinées sont 
cristallisées et presque toujours anhydres: il en est tout 
autrement pour ccdles (pic nous allons décrire dans ce 
groupe. Elles ne montrent aucun indice de cri.^tallisa- 
tion, cl renferment presipie toujours de Feau. 






ET ppiécteüses, im 

Il est proliable tjuc leurs éléments ïi'ont jamais été ni 
londus par raction directe de la cliakuir, ni déposés ])ai' 
réva[>oralien d'un Ufjuidc dissolvauL Tout porte a pen- 
ser, au contraire, qtiTls ont été primitivcjnent à i'état 
de masse gélatineuse on suspension dans l'eau. 

Certains résultats j>roduils jiar Tun des grands phé- 
nomènes naturels de Tépoque actuelle vieuueut louniir 
à i'opïuioii précédente, sinon une juslilicatioii complète, 
au moins nu caractère de grande probabilité. 



Fig. li. — Dasâtn du grand Geyser. 

On sait qu’il existe, en Islande, des sources intermit- 
tentes contl lies sous le nom de Geysers qui, à des inter- 
valles irréguliers, lancent, a des hauteurs atteignant 
parfois ciiupiante mètres, des masses d’eau houiüaiite* 
Nous repredu isons ici d'après rexcellcnl livre de nos 
amis Mil. ÂiiThcr et Margollé iVolcans et Irembiemenis 




IGO hlUIANTS 

de terre) les vues du grand (Seyscr dans sa période de 
ii'anquiüité et dans sa période d’énqrtioiK 

Ces eaux des geysers sont lrèS“Cliargécs de silice, et 
ecUe substance, en se déposant peu a peu, tinit par 
pro'juire des amas énormes* 

Dans les masses siliceuses ou trouve d'abord des tiges 
de bt:/is (le bouleau com|détcrnciit silici(îées, et, au îiii- 
lieu d'une argile rougeâtre, nue couche jnince refftilière 
et très-étendue de calcédoine zonée. Tarit que cette sub- 
siance iCa pas perdu son eau, elle reste translucide, 
mais, si elle se desséclie, elle devient opaque cl d'un 
blanc d’éinaii* 

Dans CCS mêmes dépôts des geysers, on rni contre 
accidentellement de petites portions de siliee qui Jouent 
parlai tement l’opale noble, tant qu’elles sont tbrtcnicut 
hydratées; elles ne conservent leurs vives couleurs que 
lorsqu’elles restent plongées dans Tean ou lorsqu’on les 
conserve a Tabri de la dessicealîon. 

M* Dcscloizeanx est dis[)Osé à conclure de eedte obser- 
vai ion (pie les opales et les calcédoines (pic l'un observe 
dans fpiel([Hcs Icn ains vülcUnifjues anciens doivent leur 
oritflne à des phénomènes mialo(fues à ceux des geysers 
adnets de t Islande. (M* Dnl'réimy.) 

En second beu les pierres dont nous allons nous occu- 
per rcni'ermeril. toujoui^s une (|uantilcd’eaii parfois eon- 
sidéiablc, puisque son poids peut alteiiidré jusqu’à 
douze ]>our cent de celui de la pierre. 

Il n’est [las impossible que cette eau soit do l’eau 
hygroscopique , ce que nous avons dit [ilus liant des 
dép(jLs des geysers tendrait imbue à le faire penser, 
mais, au jiolnt de vue de la valeur des pierres précieu- 
ses comme parure et ornement, sa présence a une im- 
portance de premier ordre, puisque sa soustraction, 
même imparfaite, suffit iiour diminuer beaueouj> les 
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jeux lie lumière qui dumiçut^ à l’opale eu particulier, 
la ])iüs grande pailie t!c sa valeur. 

Un auLre argumeiil encore ]>orte a penser que les 
snljsUmces dont il s’agit ont luen rorigiiie admise plus 
haut. Il est tire de ce fait mis complètement hors de* 
doute par M, Blumeubacli et M. Macdüulloch que, dans 
certaines variétés de picri-cs siliceuses appartenaot à la 
caiégoi'ie des pierres dont nous nous occupons, ou ren- 
voi itre dés i estes orgauisés et particulièrement des végé- 
taux iulerieurs (cüNlervcs) coiupIétemeiiL fossilisés. 


OPAL£ 


L’opale est formée de silice comme les pierres du pie- 
mier groupe; mais elle en diffère beaucouj), aiusi que 
nous l'avons vm par la [U'esciice constante d’une cer- 
taîjie qiianLité d’eau(5 ù 12 pour 100 de sou poids) dans 
sa pâle. M. lîainoura iiumtré, en outre, que, quami ou 
traite une 0 [mle paJ- Lucide sidfuri<[ue la (nerre noir- 
cit, ce qui fait siqiposer (|u’eüe doit renfermer une ma- 
tière organique [rrobabiciueiit bitnrni rieuse : l’acide suB 
iViriqiie la délrtiiL eu mettant son charbon en lilierté. 

L’opale iLa d’autre couleur propre ipi’im reflet tou- 
jours ideuatre tout à fait analogue a celui de certains 
quarU rùsinitcs dont l'opale u’est du reste rju’uue 
variété. 

Ce qui constitue la véritalilc Jieauté, et par suite la 
grande valeur de Lopale, est. jH'oduit par un accident 
tout [diysique. Celte [uerre est traversée, dans tons les 
sens, |mr une mnluimie fie tissures remplies d’aii^ et 
(Llmnudilé. t^es lissuies se dirigeant dans tous les sens, 
les lames minces d’air et d’eau lulerposées empêchent 
la lumière de se propaî.r' r régulièrement, et doimcnl 
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lieu, en même temps, à des phénomènes particuliers de 
colonilion extrêmement reniarquables dont nous avons 
déjà parlé dans le chapitre IV. 

L'asp cct oITeri par rofiale est niagnifîque. Le violet 
tendre de raméthysle^ le bleu du sapin r, le vert de 
rémeraude, le jaune de la topa/.Oj le rouge du rubis se 
montrent tantôt isolés sur certaines parties de la pierre, 
et tantôt diversement associés sur d'autres. Ces couleurs 
si vives et si pores tirent encore nu éclat tout nouveau 
ilu fond ))lanc laiteux bleiiôlre, d\ine douceur incompa- 
rable, sur lequel elles sc détachent : le spedaede de- 
vient alors vraiment féerique. 

Idopalc se rencontre en Arabie, a teylan, en Hon- 
grie, en Saxe, en Irlande, en Islande, en ficosse et au 
Mexique. Mais la Hongrie et le Mexique foiuaiissent 
aujourd'hui lapins grande partie de celles qui existent 
dans le commerce européen. 

Les pierres provenant des différents lieux que nous 
venons de citer sont toutes de véritables opales i cepen- 
dant, les amateurs savent le plus souvent distinguer, a 
la simple vue, la provenaocc de la pierre qui leur est 
soumise. 

L’opale se rencontre [lar liions dan^ les terrains an- 
ciens. Ils ont quelquefois une certaine puissauce, mais 
ils sont formés surtout par des quartz résinites, cl les 
parties qui peuvent produire, apres la taille, tous les 
feux de Topalc, sont extrêmement rares. 

En partant du quartz résiiiitc sans lissurcs, par con- 
séqueut sans feux, et prenant successivement des 
fragments de cette matière de plus en plus fissurés 
jusqu’à ce que le maximum d'effet lumineux soit at- 
teint, on obtiendra une série extrêmement nombre use, 
et rien n'empêchera de faire, poui' celte pierre, autant 
de variétés que Ton voudra. 
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Oii reconnaît seulement trois variétés d'opales tlaiis 
ic commerce des pierres précieuses : 

L’opale orientale, 

L'opale feu, 

L'opale commune. 

Il est évident que ce sont la trois types parfaitement 
iiidétiius du reste, correspondant an coinmenccinent, 
an milieu et h la tin de la série générale dont nous 
venoîis de parler* An jïoinf de vue commercial , ces trois 
divisions ont une très-grande importance; pour la 
science, elles sont à pcii près sans valeur* 

Opale orienlaîe. — Cette pierre dite encore opale 
noldc, opale arlcquinc, montre en, général dans ses 
feux une disposilion lriaiigiiiairC|,toüljfû fait spéciale. 
Elle est actuellement Coornie par la‘ Hongrie ; mais les 
éci'itsdcs anciens nous rnoutrent ipi’elie a d'abord été 
rencontrée en Orient, comme la plupart des autres 
pierres précieuses* 

L'estime et Vafledion que les anciens avaient pour 
celte pierre est quelque chose de vraiment [irodigicux. 
Il sufiira, pour s’en convaincre, de rappeler le fait 
transmis par Pline de ce sénateur Nonius qui, possé- 
dant une opale de la grosseur d'une petite noix, aima 
mieux partir pour Tcxil en emportant sa pierre que de 
îa céder à Marc-Antoine* 

Au siècle denner, on a beaucoup parlé detleiix opales 
considérées [lar tous les connaisseurs comme les pro- 
duils les plus parfaits qu'ou ciit encore vus en ce genre. 
L'une était ronde, de la grandeur d'une pièce de un 
franc ; eüc a pjïar tenait à l'amateur Fleury : l'antre 
dont nous donnons ici la figiue dans ses véritables 
dimensions était ovale, et faisait partie de ta collection 
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du financier cl amateur distingue^ d'Aijgny, dont elle 
[lorlaillc nom. 

Caire en possédai I une aulrc très^romarijuahle encore. 

Klle clail originaire de l Imie, ou du 
moins avait été Laillcc dans ceUc cou- 
trée. Les leux magnilicpics quVdlc 
])roduïsait iiaLiirclIeuient avaient en- 
core élc considcralilüincnt augmen- 
tés par de légers clievagcs [irallqués 
avec une grande liahilelé, cl dont la 
h-. 7,". disposition attestait, clicz l'artiste qui 
ûpak ae tCAugny. avait cxccittés, U UC coiiuaissance 

profonde de la ma relie et des clTets des rajoiis lumi- 



neux. 

Opale feiL — Celle variélc est fournie surtout par le 
Mexique. Sa colonilion, plus prononcée que celle de 
Topa le orientale, et la teinte ronge carminée ou vi- 
neuse de scs feux permcLlent. de la rccoiinaitrc facite- 
meiiL Quand elle a son niaximuni d'éclat elle est trés- 
ludle, mais malhenreiisemeut elle s’altère facilement, 
surtout quand elle est exposée a Tair et a rhumidité: 
c'est dire qu'elle est peu propre à être portée eu pa- 
rure. Cet inconvénient, si capital, est plus [iro nonce 
dans les opales feu que dans les opales orientales et com- 
munes, mais toutes les vanétés de cette pierre [irécieusc 
y sont égal etn ont soumises. On com]>rcndra qii il eu 
doit être ainsi, en se rappelant ce que nous avons dit 
de lacoiistîlnlion physique de l opalc. En clïet, mi air 
trop sec, trop chaud ou trop liurnide modilie d'une 
manière sensible la nature et la proportion des litpiidcs 
et des gaz renfermés dans les tissures, etdêtorinine, par 
suite, dans le jeu des rayons colorés les plus grandes 
modifications. 

Opale commune. — Cette variété ne laisse voir que 
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très-peu de feux. Sa couleur est celle du blanc de lait, 
ce qui, joint à sa texture extrêmement homogène, la 
rend à demi transparente. 


GRAVURE SJR OPAL^ 


La eoiistilution physi([ue de ropale en fait une sub- 
stance très-peu propre a la gravure. Le travail matériel 
serait très-difficile, souvent meme impossible, à cause 
des mille lîssures de cette pierre, et, ensuite, les beaux 
effets (le bunière (fui donnent a cette substance tout 
son prix n’atteignent leur maximum d'effet quesi l’opale 
est simpleiiieut polie. — On cite cependant une belle 
gravure antique sur opale, c’est une tète de Sapbo; mais 
ce irest pas une opale proprement dite. — La collec- 
tion du duc d’Orléans reufermait une tôle de Juba 
gravée sur opale. — Enbn, la Ribliothè(]iie nalionalc 
f)ossède une gravure moderne représentant Louis Ml, 
sur cette meme substance. 


HyOROPKANE 

L’bydropbane, qui renferme 05 pour lOÜ de silice, 
2 iraluiniiiô et 5 treau, est mie pierre très-célèbre, 
trcs-auciennemeut connue. Elle a joui d’une faveur 
toute spéciale, non pas par sa beauté, qui n’a rien de 
particulier, mais à cause de la propriété curieuse qui 
lui a valu son nom moderne, signibant transparente 
par l'eau. En effet, dans l’état ordinaire, Hiydroplmue 
est line substance biauclie ou jaune rougeâtre, faible- 
ment Iranslucide, ou meme cornjilétement opaifuc. Mais, 
si on vient à la plonger dans l’cati, on voit aussitôt une 
multitude de petites bulles gazeuses se dégager de la 
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pierre et monter à la surface du liquide: en même 
temps la pierre devient transparente. 

On peut la retirer de l’eau, l’essuyer, elle gardera sa 
transparence pendant nn temps plus ou moins long; 
seulement, l'eau absorbée s'évaporant peu à peu, la 
pierre redevient opaque. 

Les anciens minéralogistes, considérant celle pierre 
commcuncmerveille pres([uc uni(pïc, lui avaientdonné 
nn nom en rapport avec le cas (pi’ils en faisaient : ils 
l’avaient appelée ocnlns miuuH (n*il du monde). 


TROISIÈME SECTION 
AGATE 


La disposition du cpiarlz agate, dans rintérieur de la 
terre, est en général tout à fait différente de ce qui a lieu 
pour les autres pierres précieuses. L’agate se rencontre 
très-rarement en liions : elle estprescpic toujours à l’état 
de concrétions. Les matières siliceuses se sont éten- 
dues sur les surfaces préexistantes, et en ont suivi ri- 
goureusement tous les contours si irréguliers qu’ils 
fussent. On voit que la matière constituante s’est (lépo- 
séc par feuilles minces, absolument comme des couches 
successives de colle. Souvent même on rencontre sur un 
côté des rognons une espèce d’entonnoir, j>ar lc(|ucl la 
matière siliceuse s’est introduite. 

Qucbiucfois la silice gélatineuse a été assez abon- 
dante pour donner naissance à des dépôts bomogènes 
d’une certaine épaisseur; la pierre est alors d’une cou- 
leur uniforme. Mais souvent aussi des dépôts, très- 
minces, se sont successivement superposés, et, dans ce 
cas, ils ne peuvent, on le comprend, être toujours les 
mêmes. D'un autre côté, s’étant moulés sur les cavités 
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(ies coups qui leur servaient de supports, il en est ré- 
sulté des protluclious montrant des nuances trés-dillo- 
r eu les, et des dispositions extrêmement varia Ides. Les 
couches successives sont tantôt planes et parallèles 
eonune les l'euillcts d'im livre, et tantôt plus ou moins 
irrégulières. 

Si on pi-atique une section à travers une pierre de 
celle eaU'igoric, on peut oIj tenir les cirels les plus diffé- 
rents suivant la direction qu’on aura suivie. IL est évi- 
dent, eu outre, (lue si ou cmisidère seuleuieul la couleur 
et les zones de CCS pietTes, on pourra établir entre elles 
de très-grandes diHèrences* Ce sont ces variations, eu réa- 
lité extréinerneut nnnimes au point de vue physique et 
au point de vue chimique, qui ont déLcmiiné, dans les 
temps anciens, rèlahlisscmeut d’nn grand nombre d’es- 
pèces, dont un certain nondjre se sont conservés jusqu’à 
nous. 

Les agates sa divisent iiatureilcrnciit en deu.x va- 
riétés : 

.Vga tes à une seule teinte, 

Agates à plusieurs teintes. 

Pmitihe variéié. 

Cakéiloine* — La calcédoine est une pierre assez 
commune, toujours uéhuleuse, d’un bhiuc matou blanc 
de lait, et quelquefois bleuâtre. Dans ce dernier cas, 
elle prend le nom de .saphirine. 

Les anciens tiraient la calcédoine de l’Égypte et de 
la Syrie ; elle ctail rolijet d'im commerce assez cousidé- 
raide qui se faisait surtout à (àu'lhage. Les Grecs l’ap- 
pelaieut Karkèdôn. Il paraît évident que c’est ce mot 
qui, légèrement inodilié avec le temps, a fourni l’ex- 
pression modenie calcédoine. Un rencontre aujonrd’liui 
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ccltc suhstniicc dans une ronlodc poinls,en An^letemv 
en Irlande, en Allemagne, en Italie, etc. 

Chnjsoprase. — C’est une calcédoine colorée par 
de l’oxyde de nickel. Sa couleur varie de|>uis le verl-de- 
^nis fonce jusfpi’au vert le plus pâle. Kilo est prescpie 
toujours rendue, et inéine renferme Irès-souvenl îles 
corps étrangers. Cependant, à la taille, tout cela se 
tient et prend même un très-heau poli. Cette pierre, 
très à la mode, il y a cimpiante ans, est aujourd’liui 
complètement tomhée dans rouhii, et cependant elli‘ 
mériterait, heaucoup mieux qirune foule d’autres jour- 
nellement employées, d’étre mise en leuvre, au moins 
dans la bijouterie en faux. 

C(ii‘holou(j. — La pierre désignée par ce nom, d’ori- 
gine tartare, est une variété de calcédoine, dont la 
teinte blanchâtre, nébuleuse est assez prononcée pour 
arrivera l’opacité. Klle se rencontre dans la Boukharie, 
en Irlande, au (îroënland et aux îlesreroë. 

Cornaliife, — C’est une esuèce de calcédoine, mais 
à pâte beaucoup plus line. Les anciens ont confondu la 
cornaline avec la sardoine, et c’est seulement autreiziéa e 
siècle, dans les éia^its irAlbeii le Grand, ipCon voit la 
distinction s’établir. 

La cornaline a souvent la couleur de la corne polie, 
mais on en connaît des variétés ipii rap[)ellent l’hya- 
cinthe, et irautres rouge vermillon ayant ipiehpic ana- ^ 
logie avec le ruhis. 

La coloration de la cornaline est duc à l’oxyde do fer, 
et, dans certaines variétés, à une matière organiipie, 
dont l’analyse maïiifeste la présence d’nnc manière 
évidente. 

Héliotrope, — C’est une agate d’un vert poireau vif, 
peu translucide et ponctuée de rouage. Les anciens lui 
attribuaient la singulière propriété de changer la cou- 
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leur des rayons du soleil, quand elle était mise dans un 
vase rcmjdi d’eau. De la, son nom, lonrié de ileuxiriols 
grccSj heUos (soleil) et trepô (je lonnie, je diange), 

nrlèm e ru ri clé. 

Oîujx^ — L'onyx est, pamii les agates a jïlusieurs 
teintes, la j>lus eélèhrc variété. 

Dans Loriginc, eo mot onyx, qui signiGe ongle, avait 
été donné à des agates hlanclnUrcs, se r;qq>roe liant 
beanemip de la couleur de Tonglc sé[îaré de la cliair ; 
mais, plus tard, ou a étendu et même détourné lasigni- 
lîealion de celte expression, et aujourd'hui elle sert â 
tlésigiieî^ d(;s agates montrant des hamles peu noni- 
hreiises, mais d'une certaine épaisseur, et dont Icscon- 
leurs sont lrès4nmchées, noir et hlanc, ou blanc gri- 
sâtre. 

Quand un onyx réunit à un degré vonlu Icsconditions 
[précédentes, il eonstilne une pierre de valeur à cause 
lies ressources que Toppositioïi des couleurs fou mit a 
la gravure. Mais la jdiipart des onyx employés aujour- 
d’iiui par les artistes sont des pierres dont la couclic 
noire est obtenue artificiclfeinerd, a l’aide de procédés 
que nous ferons coimaîtrc dans le chapitre VI. 

Sarde. ^ Cil mot très-anciennement employé parait 
venir, suivant Duiunius, de rhébreu nered, ([ui siguine 
couleur ronije. Dans tons les cas, e’est aux agates de 
cette couleur ([ivmi a a[>pïiqué cette dénomination. 

Sardontjx. — Cette pierre, comme son nom Fiiidi- 
que, ésl. formée par la rémiion des deux pi'écédentcs, 
mais en prenant le mot oiïyx dans son sens [u imilif. Le 
sardonyx est donc une pierre montrant une alternance 
de conciles suceessivemenl Idanchatrcs et ronge in- 
carnat. 
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Sardoine, — Par sa conlexliirc, cl peiil-élre rncinc 
par sa véritahlc étymologie, ce mot paraît être syno- 
nyme de sarclonyx. Quelques minéralogistes ont même 
pensé que la sarcloinc n’était autre chose (pie le sar- 
(lonyx. Au point de vue scientilique la chose est proha- 
hlo, mais, au point de vue de Fart, il en est tout autre- 
ment. Les graveurs sur pierres dures étahlissent entre 
ces deux substances une très-grande dilîérence. l’our 
eux, la sardoine est une agate dont la couleur Ibncée 
rappelle le jaune elle rouge, sans pourtant que Funeou 
Fautre couleur domine. La nuance est d’ailleurs, dans 
les belles sardoines, d’une pureté et d’une netteté par- 
Taite. (hi voit par là que la sardoine dilïère conqiléte- 
ment de la sardonyx. 

Sard-A<jate. — Cette pierre demi-transparente est 
rorméc d’une couche inlerieure rouge orangé, rouge 
|)àle, rouge jaunâtre, et d’une couche supérieure blan- 
châtre disposées Fune cl Fautre d’une manière très- 
régulière. 

JASPE 

C’est le jaspeh du rational d’Aaron, le iaspis des 
Grecs. 

« La |)ropriété qui distingue le quartz jaspe des au- 
tres variétés consiste dans sa complète 0 ])acité, même en 
plaques minces. Souvent ce jaspe est un silex devenu 
opaque, soit par l’altération qu’il a éprouvée, soit par 
Faddition d’une certaine quantité d'oxyde de 1er ou 
d’hydrate du même oxyde. Il existe des jaspes rouges, 
des jaspes bruns et des jaspes verts. Dans certaines cir- 
constances, comme dans le caillou d’Egy|)te, le jaspe 
présente des zones irrégulières, qui dévoilent une struc- 
ture grossièrement concentrique. » (M. Dufrénoy.) 

La pierre précédente n’csl (|uc Fune des mille varié- 
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tés de roches connues sons le nom de jasj>es. Ces der- 
nières, assez dures pour rayer le verre, présentent de 
larges bandes de diverses cou leurs géncraleoient ronges 
et vertes, avec un fond brun. 

L * é 1 é II 1 e 1 1 1 s i H ecii x do min e en co rc co m [ > 1 é tem e n t d a n s 
les jaspes, mais il est associé à eertaiocs bases (alnmine, 
oxyde de lcr, etc,) dont la proportion est sid'llsaule pour 
cjiic le tout devienne rusible au teu du cbahmiean Oi di- 
naire, ce rjui n'a pas Meu pour le (piarU et toutes ses 
variétés à peu près pures* 

A tous les points de vue, du reste, les substances 
connues dans le commerce sous le nom de jaspes sont 
extrénieiiient düTêreutes, jiuisque leur prix varie daiïs 
les jïroportiûns faboleuses de 2 Iraucs à 120 Francs le 
kilogramme, 

OnAVUJ^E SÜfi AGATE, ETC, 

C'est fagate et les variétés dont elle est le type, qui 
ont surtout (ounii, à toutes les époques, les pierres 
d U res 1 es j dus pro p t^es à la gravu re , 

L’ime des plus remarquables gravures sur agate et 
en même temps Tiiue des plus grandes pierres de cette 
espèce est celle que nous reproduisons, ligure 7(b Elle 
représculc Alexandre le Grand. La tete a un relief tout 
particulier, et la pierre est encliàssée dans une iiiagni- 
liqne monture en or émaillé, 

\ai ligure suivante sur agate-calcédoine mamelon- 
née montre le taureau dionysiaque, le corps ceint d'iiiic 
guirlande de lierre marcliant la tète baissée ; on voit 
sous ses ]>ieds tuie tbyrse, cLdaus le champs, eu haut, 
la signature du fameux graveur llyllus, (VAAOV\) 
Célèbre par la bcauléde sou travail, ce camée est un 
des momuTients de premier ordre que nous a légués 
Tan ti qui té. 
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(iOrumc «jWicimen de gravure moderne sur coniaHné 
nous reproduisons ici la pierre célébré, cou mie sous ïe 
nom de cachet de îlicliel-Angc (h g. 78). I 



l'i?, 7Vk — -Agate. — Aiesamii-c le Gond (réJuèliaii aux trots «[UaTLs). 


Kolis donnons^ dhipres rexcelleiU livre de M, Cha- 
bûuillet, la déscriplioo et IdiisLurique curieux de cette 
pierre. 

Bacclumale : satyres^ haccliants et bacclumtes cclé- 
l>renl le dieu du vin ; les uns boivent, les aulres versent 
du vin ; d’autres portent des corbeilles remplies de mi- 
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.si ns. Deux génies ailés tendent un vélum j qu’ils alta^ 


sition on distingue la tête dim clievaL A gauche^ on re- 
marque im grnnpc de deux feimnes, dont rime eharge 
une corlieilie sur la tète de Pautre* A T exergue, im 
paysage roj>résentc une rivière encaissée entre deux 
collines; im homme assis au bord de cette rivière pèche 
h la ligne. 


Michel-Ange a peint à IVcsquc dans la chapelle Six- 
ùni^JmlUh remenant la tête d' Holopheme à sa suhmile. 
11 y a dams cette maguiliquc composition un groupe 
qui rajipcUc immédiatcmcfiL les deux vendangeuses de 
la cornaline, dont lAmc remplit la corbeille de Pautre. 
On eu avait coiidn que le gmml Floreatiiî comiaissait 
le camée qui nous occupe, puisqu’il avait transporté 


dès lors le camée devenait une production de rantiqiiité. 
Mais ricu de tout cela iPesL vrai, ou plutôt il faut ad- 
mettre tout le COM traire. C’est le graveur qui s’est iii- 
s|uré de la couce[>tioîi de Miel tel -Ange. La gi'avure est 
donc jioslérieure à cci illustre artiste : c’est donc une 
amvrc moderne. 

Dans scs Lettres surPItaUe^ le président de Drosses 
rapporte une cui’ieuse histoire à ju'opos du caniée qui 


cfieut à des ceps rie vigne. Vers le milieu de la conipo- 




Lû cadiel dû Mkhcl-Aiigc- 


<lans l’une de ses œuvres le groupe signalé jdus haut : 
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nous occupe. Après avoir ])arlé <l-un certain baron 
Slosch, (pii avait été cliassé de Rome comme espion du 
roi d’Angleterre, il continue ainsi : « Voici une petite 
histoire assez comirpie que j’ai ouï conter de lui, en 
France, llardion, notre cou frère (à rAcadémie des in- 
scriptions et lielles-letircs) montrait le cabinet du roi, à 
Versailles, à plusieurs personnes du nomlirc des(|uelles 
était ce galant liomme (le baron deStoscb). Tout à coup 
certaine pierre bien connue de vous sous le nom de ca- 
chet de .Micbcl-Aiige se trouve éclipsée. Ün cherebe avec 
la dernière exactitude; on se fouille jusqu’à se mettre 
nu, le tout sans succès, llardion lui dit : Monsieur, je 
connais toute la compagnie, vous seul excepté, d’ailleurs 
je suis en peine de voire santé, vous paraissez avoir 
un teint fort jaune qui dénote de la plénitude. Je crois 
qu’une petite dose d’émétique prise sans déplacer vous 
serait absolument nécessaiie. Le remède pris sur-le- 
champ lit un effet merveilleux, et guérit ce pauvre 
homme de la maladie de la pierre (pTil avait avalée. » 

DErXlÈME CLASSE 

ZIRCON 


Le zircon appelé aussi jargon est un corps tout à fait 
spécial au point devue de sa composition. Il est formé 
de silice unie à une terre particulière, la zircone (oxyde 
de zirconium). C’est une des substances minérales les 
plus aucicnnement connues. 

Le type cristallin primitif ampiel il se rapporte est 
le prisme à base carrée. Mais ce cristal offre un grand 
nombre de modilications parmi lesquelles deux sont 
surtout dominantes. Dans la première, le prisme fon- 
damental est conservé, seulement il est surmonté d’un 
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pointomoiiL a quatre faces placé sur les arêtes (fig. 79). 
Dans la devixièrue (lig* 80) , des nRHlifica lions sur les 
angles rapprocliciiL le cristal de la forme du dodécaèdre* 



Fjg. lu. — Zi I cou. Fig. sa. — KiiCOA modillé. 

En géuéial, les cristaux sc rapportant a ces deux 
types iiiontreut une coloration, la même pour cliaque 
type, et différente dans les deux cas* E(ïe est jaune 
brunâtre et vcitlàtre pour le premier ; rouge brunâtre 
pour le sccotkL 

Ces diflérences avaient été parfaîtcincnl reconnues 
par rillustre Weriier, et ménie elles lui avaîcnt servi a 
élablir tlcuix espèces* Il avait appelé hijadnthe le type 
rboiiiboïdalcl zircon propremeiiidit le type prismatique, 
fl faut dire, du reste, (pic les bqndaires avaient, une 
epoejue bien plus ancicime encore, établi la meme dis- 
tinct ion, en désignant par jargon de Ceylaii ce que 
Wenier appelait zircon. 

Les cristaux incolores de zircon méritent tout parti- 
culièrement (.rélre signalés. Dans ce cas^ ils sont ordi- 
naiiemcut fiyaîins, jelLtuU bcaucfMqï (le feux, prcmieuL 
U U poli tres-vif, ni outrent un éclat adamantin prononcé 
et peuvent, dès lors, si on n'y regarde d'un peu près, 
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DIAMANTS 


rire pris pour des diamants, surtout quand on les exa- 
mine à Taide d’une lumière artificielle. 

« La pierre dont nous |)arlons est propre à salislaire 
ces personnes frivoles qui, n’étaul pas à meme d’avoir 
des diamants, se parent du jargon plutôt (pie des pierres 
composées quel qu’en soit Téclat. C’est ainsi que la 
découverte de cette substance vient Tort à propos pour 
ces petits maîtres, qui veulent en imposer aux yeux 
du vulgaire par des apparences d’orgueil, sans nean- 
moins (jiron puisse leur dire qu’ils portent du Taux. » 
(Caire.) 

(juedes pej-sonnes essayent de faire passerdes parures 
de zircon poui* des parures de diamant, il n’y a rien là 
que de très-enfantin; mais (pie des marchands, comme 
cela s’est vu, vendent du zircon pour du diamani, c’est 
un vol dans l’acception la plus complète du mot, 
jniisque le prix du zircon est hors de toute proportion, 
comme infériorité, avec celui du dia- 
mant. En effet, un zircon exception- 
nellement beau, vert olive, ayant les 
dimensions suivantes, fut adjugé, à 
la vente du cabinet de M. Drée, pour 
la somme de 87 francs. En diamant 
de iiKhne dimension, ne IVit-ce (pj’une 



Fig. si. — Zircon du 
cubinet Drce. 


rose, pèserait environ 5 carats et vaudrait au moins 
J 0,000 francs. 

Quand on commença à enqiloyer les zircons, les lapi- 
daires les taillaient avec soin, les orlevres les montaient 
avec goût, et ils re.^seniblaient tellement alors à des dia- 
mants, que certains tàiscurs de dupes les présentaient, 
sous des noms supposés, à des usuriers préteurs sur 
gages, tiraient d’eux des sommes bien inférieures à la 
valeur du joyau, si les pierres eussent été des diamants, 
mais infiniment .supérieures à. sa valeur réelle, et jamais, 
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iïieii cnlendu, [jtii^î^omic no se présentait pour réclamer 
l'objet engagé* 

Los plus beaux écliantiîlons de zircon viennent de 
Leylao ; mais on en trouve egalement en EnrojiOj près 
de Lisbonne, dans le comte de Galloway, et» en t rance^ 
)>rès de la ville du Fuy, dans le ruisseau d'Exjmilly* 


GRENATS 


Avec des niatéiâaux différant par leur nature, mais 
taillés et placés de la même manière, on arriverait à 
corLstruire plusieurs édilîœs se ressemblant beaucoup, 
comme forme et comme disposition. 

Ce que Fart ponmiit produire plus ou moins com- 
plètement, la nature le réalise dbine niauicre parfaite. 
Fil mettant en œuvre des subslaoccs essentiel lein eut 
différentes, et. quelquefois en nombre considérable, elle 
prodiiil (ies composés bien definis, bien cristallisés, qui, 
[lar l'ensemlde de leurs caractères, pourraient être 
considérés eomme des corps identiques, les éiéincnls 
de différentes natures se substituant les uns aux autres 
d'uue manière coirqïlôte, sans que rédificc moléculaire 
soit en rien modifié. 

C’est cet ensemble de faits qiFoii désigne dans la 
science sous le nom iVîsomorplâsme^^ 

Leur découverte, leur coordination et leur démons- 
tration, œuvre de rillustre chimiste allemand ^litsclier- 
iieb, constitnent Fun des ,p lus grands faits scientifiques 
de notre siècle. 

Le groupe des minéraux désignés sous le nom de 
grenats nous fournit une des pins remarquables appli- 
cations de la grande théorie de V isomorphisme, 

^ De lieux mots ttrccs semblable, et morpIU\ Ibrme. 

1-2 
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in.\yi\'STb 


On com prend sons le nom de gronals un en semble 
de minéraux dillerant Ijeauconp jmr lacoulem%le poids 
spêcilifjue, la cumposition cliiiuiqnc, etc*, mais dont la 
forme foudarnciitaie ne dmnge jamaisj cl (pii même ne 
présenlent. (prmi très-petU nornbre de inodificalions 
secondaires* Kn effet, les grenats sont t onjenrs cristal - 
lises, cl ils apj)arliemient au système r ègn lier* Deux 
Ibniics secondaires seulement so repi'oduisent pres{pie 
toujours, le dodetaièdrerlioinboïdal Dig. 8*3) : etletra- 
pézoèilie dig. (ST))* 



Pjg. 83. 

Grcnal : type rhombaidal. 


Fil?. SS- 

Grenat ^ type Irapé^oèdre. 


Au point de vue scienlifique, M* Gnstave Dose et la 
plupart des minéralogistes avec lui admettent Imit cs« 
pècesde grenats, mais deux seulement fournissent des 
produits à la b i joule rie; ce son I : 

Le grossi! I aire ; 

I/alrnadiiic. 

Gro^sulaire, — Celle es])èce est im silicate double de 
ebaux et d'alumine* — Comme les trois principes consti- 
tuants tle. cette pierre, seuls ou eonibinés, sont incolo- 
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rcSj on doit rencontrer, dans Tcspèce grossulaire, des 
grenats lini[)ides et sans aiicime iinance, Cest ce qui a 
lien en eflel à Tellejnarken eîi Norwége, n Xiiacatepal 
au .Mexique, a ^foir/oui dans le Tyrol et à Scliiscliimskaja 
dans l'OuraL Mais comme le ter est extrêmement abon- 
dant dans la nature, des propoj tions plus ou moins con- 
si liera blés de ce corps se sont introduites dans les 
gross nia ires, et H en est résulté des grenats ton jours 
lim[ndcs, mais verdâtres, rouge clair, ronge orangé, 
etc., suivant la quantité de fer combinée; les variétés 
d’Ala en Piémont, si rernanpiables par la vivacité de 
leur éclat et la pureté de leurs formes, appartiennent au 
gro^siitaire, 11 en est encore de même de certaines va- 
riétés jainics de Sibérie, qui par leurs conlenrs rappel- 
lent beaucoup les ru lus spluellcs. 

Lbinalysc d'un grenat incolore de rOural a donné 
les résultats suivants : 


Almadine. — Celte espece est un silicate double 
{Palumine et de fer : cVst le grenat grossnlaire ilans 
lequel la cbiuix est remplacée par une qnanlité cqiiiva- 
lente d’oxyde de fer. Soment cependant la elianx n'est 
pas complètement remplacée, et meme le fer n’esl j)as 
le seul pr'iricij>c substitué, itesi en quantité trop faible; 
mais alors il est accom[)agnc d'une proportion équiva- 
lente de magnésie et d'oxyde de manganèse, 

f.a belle variété de grenat janne appelé pyrope n|>- 
[larticnt a Pesj>èec almadine. Elle différé seulement dn 
tv[ie [>ar la présence d'une petite quantité d'oxyde 
de chrome se substituant à une quantité équivalente 
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«les autres hases, Cetie substitiili«ui est juirraitemenl ré- 
gulière pour le minéralogiste, mais elle produit une co- 
loration très-agréab!e, cL, au poiiïf. de vue commercial, 
donne au grenat pyrope une valeur toute ]>articulière, 
Cest encore à l’ospcce almadine que se rap[iortent 
les grenats si répandus dans le commerce sous le nom 
de grenats de Bohème* Ils sont tournis par la Bcïhéine, 
la Save et diverses autres juirtics de l AUemagne, 
LegreuaL le plus reclicrcîié est le grenat oriental on 
syrien. Sa cojn position varie, niais son éclat et sa beau lé 
le nicUenl an-dessus de Unis les antres. Son nom vient 
non pas de Syrie, comme on t'a cru souvent, mais de 
Syrian, cajntaledu royaume de Pégu dans rimle. C’est 
de cette contrée en efïet (ju’on a tiré les premiers, mais 
celte espèce commerciale se rencontre également dans 
nie de Ceylan et au Brésil* 


GRENATS EXCEPTIONKELLS ET ftPPUCATlONS ARTISTIQUES DE CETTE PIERRE 


A la vente du cabinet de M, Drée, un grenat syiicn 
de rorme octogone de 18 millimètres sur 16 tut vendu 
5,500 francs. Un autre, rouge feu, de "26 mil lime Ires 
sur lü, attcigidt le \)ns. de 1005 francs* 

Dans rinventaire du garde-meuble de 1791 on voit 
figurer un grenat de 5 carats estimé 1,200 francs; six 
autres pesant ensemble 20 carats estimés, 1 ,700 francs; 
une coupe ovale formée d’un seul grenat riche en cou- 
leur, longue de 85 jnilliinètres, large de 62 et liante 
de 86; elle était estimée 12,000 francs ; une tasse 
rondo, de grenat oriental glaccuv, ayant un diamètre de 
70 milliiiiètrcs et nue hatUenr de 55 millimètres, esti- 
mée 5,000 francs ; une autre Lasse estimée également 
5,000 francs. 

Parmi les grenats gravés, on cite en première ligne la 
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tétc du clucn Syrins, œuvre de Coli; puis un innsfjue 
de Silène^ couromie de pani[ircs ; Cnlpimiie inrpiicte sur 
le sort de César; un beau ])iiste lC A drien du musée 
Odescalcbi ; la Vénus ijenilrix, du cabinet de l'abbé 
Pullïni a Turin* 


PÊPilOûr, OLIVINE 


Le péri dot est une pierre trcs-anciennemcnt employée 
en joaillcriej ct^ comme jiisf|ida ces dernières années, 
on la trouvait toujours en fragments roulés, ou ne savait 
à rpiclle forme cristalline la rapporter, La découverte 
récente de cristaux bien définis de péridot faite au Vé- 
suve a jjermis d’établir qu’ils appartiennent au prisme 
rbomboïdal droit. 

Le péridot est un silicate double do magnésie et de 
fer, avec des proportions variables de manganèse, d’aîii- 
mine et quelquefois de nickel. On comprend, d’après 
cela, que, suivant la nature et la quantité des composés 
métal! iipies qui entrent dans la constitution du péri- 
dot, on doit avoir des pierres diversemeut colorées. 
Ainsi les inrcs sont vert jaunâtre : c esL le péridot pro- 
prement dit; les autres sont vert olive clair et coiisti- 
tiieiit, meme pour les bipidaires, une pierre particu- 
lière sous le nom d’oiivïne. 

Les cristaux de péridot sont encore qucbpiel'ois dési' 
gués sous le nom de chijsolithe, mais il faut sc garder 
de les eonfoudre avec la clirysolitbe orientale ou cymo- 
plmiie* 

Lu lait, très-curieux se rattaclie à rîustoire du ])éri- 
rlol. M est, parmi les pierres précieuses, le seul qui ait eu 
jusqu’ici rinsigiie bonueur d’élre rcu contré dans ces 
pierres tombant de Tespaee, et qu’on désigne sous le 
nom iïank>ltthes . 
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DIAMANTS 


Les piVr itlols r6[nmcliîs dans le eommerce, cLceux qui 
arrivenl aiimielleiueiU, jïmvieiincnt du Levant parCons- 
taiilino])lc^ nuiîs on ne sait, rien sur leur gisciiient, ni 
même sur les localités qui les rmirnisseiiL. La vue des 
édi an ti lions toujours fortement roulés indique seule- 
ment (ju’Üs doivent être reeueillis an iniiieii de saldes 
d'alluvioiK 

Jade, — Ce mot est une expression générique ser- 
vant à désigner un eciiaiu nomhrc de sulïstances natu- 
relles ayant quelques caraclércs communs, mais offrant 
aussi des dlITércnces considérables, surtont ilaus leur 
compositiom 

Les caraeières communs sont une grande ténacUéj 
une grande dureté, une cassure coHiplétemeut esquil- 
leuse, uii certain éclat gras et des teintes l rés-claires, 
telles que le blanc laiteux, blanc verdâtre, blanc 
rosé. 

La variété la plus répandue est le jade deClune; mais 
on ne la connaît qu'a Létal d'objets travaillés. Cepen- 
dant, à une époijue peu éloignée de nous, il devait ar- 
river du jade brut en Europe, puis(|n'il n’est pas rare 
de rencontrer, dans les cabinets irantitjuités, des vases 
de jade de fabrication évidemment eurcïpéenne, et re- 
montant souiementà la Renaissance. 

Le jade de Cfiine est un silicate de chaux et de iiud 
gnésie avec des Iraces iFoxyde de fer, et quelijucfois 
d’oxyde de inangautse. 

La i>rcsenec de ces deux derniers corps en quantité 
variable donne nécessairement an jade une teinte pins 
ou moins prononcée. Aussi ou trouve des variétés ayant 
raspccL de la cire ou mieux encore celle du blanc de 
baleine, d’autres dont la coulenrveile est assez pronon- 
cée, et, entre ces deux extrêmes, tous les intermé- 
diaires. 
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Une antre varie Lu a jonu, le nom du jade néphré- 
un grand rôle uhuz les anciens, et cela jnsqiUau 
seizième siècle, a cause des ]>re|niétés nierveilleuscs 
qu'ils lui nllriimaient, celle en [>ajdi€iilier de guérir les 
colii|ues dus reins dites iié[)lire tiques. 

Hans des temps beaucoup ])lns reculés, vers le ber- 
uean de riiuinaiiité, le jade a eu une très-grande ini- 
jïorlancu, a un toutaiUre |ioiiiL de vue, pnlsque c’était 
lui suitout qui servait a confection n or les armes, et 
[»arlicnlièrenienl les haches rpie l’on retrouve encore 
aiijourd liui en noinljro considérable associées aux pre- 
mières ébauches de l’industrie Ininiainc, 

Ce Lie substance a soulevé, eri outre, une dilficulté 
i[ni jusqn ici n\a pas élé résolue. 

l-c jade, l(d que nous le connaissons venant de l'Orient 
s O U s fo rn i e d o 1 q c l s i ra v ! n 1 1 és , es t e x 1 1 en i ei n e n t d u r . 1 1 e n 
est de riiéine de celui qui a servi en Un r ope a hiire les 
vases donl nous avons j>aiié plus haut. Dans ces condi- 
tions, le jade nu peid être travaillé actuellenient qu’avec 
le diamant, lUiin au Ire coté, il est à peu près certain 
que ce lUcst pas à Taidc de ccUe substance qu’on a taillé 
les vases nomhruiix et quelquefois clc dimensions consi- 
dérrddes répandus dans les collections, H faut donc que 
le jade au sortir dtï la niine soit assc^ facilement atla- 
qnahie , et qn il acquière la rlurclé que nous lui connais- 
sons après avoir été Iravaillé. On a [lensé que ce résultat 
remarquahlc ulait oh tenu par une sirn])lc exposition û 
Tair, ou peut-être par raclion directe du feu. 

L’Kuiope [Kjssède des mines de jade, ))rincipalemcnt 
en rnrqiiie et en Pologne; mais cette variété, bien (pie 
ne difféi'ant }>as sunsiblumcnL du jade d'Orient, ]>ar sa 
eonqiosition et. 1 ensemble de ses jiropnéLés, reste cc- 
pcj niant Lonjours heaucoup moins dure que le premier. 


TOURMALINE 


La tourmaline, comme objet de parure, occupe un 
rang très-secondaire ; elle est du reste beaucoup trop 
négligée sous ce rapport. Mais, au point de vue scienli- 
liipie, il existe peu de substances aussi dignes d’allen- 
tion (pie la pierre dont il s’agit. 

La tourmaline moderne est le lynciirium des anciens. 
Dans la nomenclature allemande elle porte le nom de 
schorl (de Schorlow, village de Saxe où cette substance 
(îxiste en abondance) . C'est probablement du reste la sub- 
stance cpii a re(;n le plusgrand nondjre de dénominations. 

La tourmaline est toujours cristallis('c ; ses cristaux 
appartiennent au système rboinboédritpic. 

Les prismes toujours assez allongés sont tantôt à six 
faces et tantôt a neuf faces. Dans ce cas trois des faces 
de run des prismes sont supprinuîes, et cette suppres- 


bles tourmalines, n’ont pas à beaucou]) près la même 
composition. Il est toulefois un certain nombre d'é- 



sion coïncidant prcsipie toujours 
avec le rétrécissement des faces 
de l’autre jirisnie, il en résulte 
(pie les cristaux de tourmaline 
présentent généralement une 
coupe triangulaire qui les rend 
iinmédialeinent reconnaissables. 


Fig. 8i. — Tourmaline. 


Contrairement à ce (pii a lieu 
pour les corps bien cristallisés 
la lourinaline a une composition 
très-complexe ; il est même par- 
faitement établi (pic tous les 
cristaux (pii, au jioint de vue 
minéralogique, sont de vérita- 
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Idments communs à toutes les tourmalines. C'est en 
premier lieu un corps très-caractéristique, T acide bori- 
(juCj finis la silice etralumine. 11 existe, eu outre, dans 
I toutes les tourmalines, une base alcaline qui est tantôt 
la potasse, tantôt la soude, et tantôt la lithinc ou un 
niêlaijj^m de ces bases* Eulin, mi y trouve encore, mais 
d’une rnauièrc moins nécessaire, de la magnésie, de la 
chaux, de T oxyde de fer et de l'oxyde de manganèse, 

La tourmaline n u pas seulemcnL une coinpositiou 
Irès-enînfjlexc, elle montre eu uiéjne tenips les couleurs 
les plus variées. 

A peu près incolore dans cerlains échantillons de Tilc 
d’Elbe, elle est complélenicul noire dans d’antres, et, 
entre ecs deux exirèmes, tous les iriterniédiaires 
existent* Certaines variétés fournies par la Siliéric sont 
d’un beau rouge; celles du Rrésil sont souvent bleues ; 
à UUo, en Suède, ou en trouve d'un beau bleu indigo; 
un grand m>mlire de gisements fournissent des lournia- 
liues vertes diversement teintées, et certaines d’entre 
elles que Ton tire du Brésil et tle Ccylan ont été, a cause 
- de leur couleur vert obscur, appelées par les ltï|udaires 
emeraudes de Ceylmi. 

Ce*s dilférenees de coloration sont généraiement en 
relation avec des différences dans la traiîsjjarauce* Aussi 
les loiirmaliücs noires et brunes sont Loujour.s opaques, 
taudis que celles qui sont dilféremment colorées, se 
tnonlrenl [dus ou moins coirqdétcmeut liyaüues. Enfin, 
les tourmalines bleues cl vei'tcs inmUrent, ]>arfois 
dame manière très-prononcée, le |diénoiuèue du di- 
croïsme* 


LABRADOR 


La bel le roche connue sons le nom de j}ierre de L(h 
brador est le type de l’une des quatre grandes espèces 
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ibnnécs par M. G. Ilosc aux dépens de l’ancien groupe 
dos iéldspalhs. Son poids spéeifupic est 2, G à 2,7. 

Le labrador, en place, se inonlre sous Ibriue luniel- 
laire d’un gris de cendre ou de ruinée. Il présente de 
très-beaux reflets, dans lesipiels dominent le jaune, le 
bleu et le vert. 11 présente, dans sa texture, des si ries 
et des fêlures nombreuses, ipii déterminent des jeux de 
lumière très-agréables, rappelant parfois ceux de Topalc. 

Le lalirador est peu employé en bijouterie propre- 
ment dite, car, pour obtenir les diverses colorations 
«pLil peut montrer, il est nécessaire (jue les morceaux 
aient une certaine étendue. On en Tait surtout des col- 
frets, des tabatières, des boîtes de montre, etc., etc. 

Cette, substance, comme son nom rindicpie, se trouve 
au Labrador ; c est même là (ju’on a rencontré les 
échantillons ipii ont tout d’abord attiré rattention. 
Mais depuis, on en a trouvé à l’état de cristaux dissémi- 
nés dans les produits volcaniipics, et notamment dans 
les laves de l’Ctna. 

On a rencontré, dans certaines roches dioriti(]ucs, des 
cristaux de labrador d’un rouge de cuivre : on a désigné 
cette belle variété par le nom de pierre de soleil. 

Le labrador est essentiellement formé de silice, d’alu- 
mine, de chaux et de soude. 


LAPIS’LAZULI 


Le lapis-lazuli est un minéral d'une belle couleur 
bleue, dont la teinte varie depuis les tons as.sez pales 
jusiprau bleu noir. Son poids spéciliipie est 2, G. 

Cette substance prend un poli rcmanpiable et pré- 
sente, réduite généralement en plaques minces, des 
elfets très-agréables. Mais elle a dans les beaux-arts un 
autre emploi extrêmement important à un tout autre 
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point de vue. Cost le lapis-tazidi, en effet, (iiii sert a 
]>ré[iarer la magnifique couleur désignée sous le nom 
d^oufrcmcîr, et (|iii jouit de la proprtétc si rare et si jirc- 
eiciise de rfétre pas altérée par l’air. 

Huand ou exan nue les différentes analyses de lapis- 
lazuli [Uibliécs par les cliimistes les plus compétents, 
on constate dans les résultats des différences très-consi- 
déraldes. Cependant toutes s'accordent a signaler dans 
ce corps d'abord de la silice et de ratuminc, puis de la 
.sonde, de la diaux et enfin du soufre. 

Il y a peu d’années ([ue l.out !c lajiis-la/oli du com- 
inercc provenait de la Chine, de la Perse et des envi- 
rons du lac lîaïkal eu Sibérie; mais on Pa rencontré 
rccemuient en plusieurs autres lieux, cl notamment au 
Chili. 

Celui tpic lournil la Chine est de beaucoup le plus 
iïslimé; il atteignait jusqu'à 500 francs le lulogrammc. 

Ttr[iiiis un certiiiu tioinbre d'années ou est arrivé, par 
des j)rocédcs tenus [dns ou moins secrets, à produire 
artilieielleîiient iiii lapis-laziili d'assez boime qualité. 


APPLICATIONS AUX BEAUX-ARTS DU LAPLS-LAZUH 

Le lapis-lazuli a éLétrés4équcmment gravé. — Quand 
les morceaux ont été svdTisonls, on les a taillés en cou- 
pes, vases, etc. 

Le trésor de la couronne de France [lossédc [diisieurs 
magnifiques objets eu lapis-lazuli, entre autres : 

Une coiqïé de lapis [lyritciix en forme de uacelic, 
d’n ne l rès-graii de d i me nsi ou , est! mé e "2 0 0 ,0 Ü 0 Ira n es ; 

Un sabre à mandie de lajiis, donné a Louis X\l pur 
Tip[ioo-Saïb, estime (>,00Ü francs; 

Inc cuvette de lapis, eutremélée de beaucoup de 


quartz blanc et de pyrites, de 0'"','298 de long sur 0”\ IGO 
de haut, estimée 8 U 00 francs. 


MALACHItE 


lai irialaebite, ou vert de inonUgne, est un carbonate 
de cuivre Iiydraté, déposé en rognons reiuplis de cristaux 
ou aiguilles, qui domie à la masse un as|)cct fibreux el 
cliatoyant. f.a înalacbite sciée cl polie présente un très- 
bel as])écL Sur un fond vert mauve, des plus agréables, 
se détaehenl, en rnillc courbes capricieuses, des zones 
de/ diverses coiileuis^ produites par la section des dé- 
pôts successifs des composés cuivreux. 

On trouve la jnalachite en Norwégc, m Saxe, en Hon- 
grie, dans le Tytol, mais surtout dans les inincs russes 
des monts üui als. Son poids spécifique est 4. 

Les olqets de bijou 1er ie en malachite sont taillés en 
plaques, faisant légèrement goutle de suif ; mais elle est 
peu employée eu bijouterie proprement dite. Son prin- 
cipal usage est de servir à lacoufedion de boîtes, taba- 
tières, breloques, slalucttes, scrre-pa[jier, etc. Quand 
on ji'a pas affaire a des morceaux exceptionnels, la jna- 
ladiitc, à bétat brut, vaut de 4 a 20 francs le bilo- 
gramiuc. 

On a cité autrefois, cou une une merveille, des mor- 
ceaux de maiacliile pesant 10 à 12 kilogrammes. Mais, 
a l'Exposition de 1867, le prince Demi do ff eu avait 
fait exposer des blocs bien autrement considérables 
comme poids, et d’une grande valeur adislitjiie. 


APPUCÀTIONS DE Lfl MALACHITE AUX BEAUX-ABTS 


Il existe, à Saitil-Pétei'slioiu'g, un morceau <le mala- 
cliile cxlrcmenienl remarquable. SciéeLj>oli, eu forme 
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do table, il ïiiesürc 0"\890 de loiigtienr, 0'"\î75 de lar- 
geur et 0"\056 d’épaisseur. Il est estimé ‘29,000 francs* 
Sous le premier empire, ou voyait, au grand Triauon, 
un dessus rie table, des candélabres et inie coupe, le 
tout en superbe rnalaehite, C' était un présent de l em- 
])ercur de Russie à Napoléon 

Un a essayé plusieurs fois de graver sur nialadiite, 
mais sans succès, La matière est beaucoup trop molle, et 
les zones multiples qu’elle présente dans sa[KUeiiepcr- 
inettcnt pas d’oiilcnir des figures ayant un aspect vérita- 
blement artistique* 


HÉMATtrE 


l/hématitc est un sesquioxyde de fer en niasse ma- 
melonnée ci remplie de cristaux übreux. Cette substance 
a, dans sou mode de formation, beaucoup de rapports 
avec la malacliite* 

L’hématite, substance trés-commuiic, d’une couleur 
ï‘Oiigeàtre allant jiisqu’au noir, u'est nullement une 
pierre précieuse dans le sens ordinaire du mot* Cepen- 
dant, nous devons au moins lui accorder une mention, 
dans ce livre, car c’est la première subslance qui ait été 
gravée. Quand on examine, en effet, à la Bibliothèque 
nationale, les cylindres et les vases gravés pmr les Clud- 
déens, les Assyriens, les üèdes, les Perses, les Phéni- 
ciens, etc*, on reconnaît que rhématite est surtout la 
substance mise en miivre, on même temps que l'insuf- 
lisancc du dessin et riiiexpéricnce évidente de l'artiste 
Mjontrent ([u’ou se trouve bien là en présence d’œuvres 
reujoulant à roiigiiic de Part* 


IVrlc. — Comil. — Ambiv. — ou .lais 


PERLE 

I,a perle est un produit animal sécrété par un cçrlain 
nombre de mollustpies à < o(piilles, dont les uMsfyivcnt 
dans la mer et les aiilres dans les eau.\ douces. Les perles 
sont assez communes, mais celles t|ui, à des dimensions 
un peu considérables, joigneni une forme régulière et 
de lieau.K rellets, sont rares et d’un prix trés-élevé. 

Formée à peu près exclusivement de cbanx et d’une 
matière organique, la perle est un corps très-facile à 
alta([uer; au point de vue de la résistance, elle n’a rien 
de commun avec les pierres précieuse, même les plus 
tendres. 

La perle était dédiée a Vénus. C/est ce que nous 
montre, en particulier, une belle gravure de Tripbore 
sur sardoine : les Noces de Cupidon et de Psyché. Les 
deux époux ont la tète recouverte d’un voile, mais il est 
tellement transparent que leurs traits n’en sont mille- 
meut altérés. C’est là un travail d'une prodigien.se difli- 
culté, surtout dans une gravure sur pierre. 

Cupidon ailé tient entre ses mains une tourterelle. 
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svmbole de ramonr conjijgaK PHyehé, complétemetit 
icconverli! truii voüc transparent et panüssanL iimi- 
tciî:^ej SC lient à ses côtes. Ils sorU liés par uii fil de per- 
les, symimlc «lu lien coHjngai, à raide din|uel le dieu 
llynien, [mi tant üiîg torche, IcsconduiLll est jiréeédé 
(ruii petit Amour ailé fjni [u-é[ïarc le lit nuptial, et der- 
rière les deux époux on voit un autre Amour tenant une 
corbeille de Tmits élevée nn-dessnsde sa tète. 

Bien des opiuitms ont été émises sur roriginc de la 
perte, Xotis citons, seulement à cause de son côté jmé- 
tirpie, celle des anciens, rpii attribnaient la lormatioii 
de la [lerle à une goutte de rosée aeeidcntellemeni in- 
Inulnile dans la coquille. 

On a cm que la perle étiid un ]>rodnit morinde de 
IbiniiiuiL On a sni tout pensé qu'elle avait jmuiMuigine 
un eoi'ps étranger (sahle, animal parasite, etc,) intro- 
duit areidenlellemcnt dans la eoapiille, Ce corps gênant 
I ranimai, celui-t î, pour s’eu déliarrasser, le recouvre 
I de sa sécrétion [scriée, Partaiil de ces idées, les Chinois 
seul arrivés, dihon, à obtenir arhlicicllement des 
perles, eu perçant la coquille et en idessant légère- 
ment fan i mal. 

Il Y a probablement, du vrai dans imites ces hy|mt!iè- 
ses, mais l’examen i7iicrosco|nquc de la perle prouve 
fjiie ('CS modes de Ion nation ne sont pas tes seuls em- 
ployés, et incnic qu’ils iP interviennent pas nécessaire- 
ment dans la Ibmiation de ces beaux protliiits. En eflét, 
certaines perles m outrent, à leur intérienr, des cavités 
généralement sphériques parfaitement vides, et d'au- 
tres €om[ilétenicnL solides jusqu'au centre laissant 
voir flans tonies leurs parties une texture régulière el 
ooHliiiue, sans la moindre trace de corps étrangers, 

L'ric perle de premier choix doit, avant tout, posséder 
un het nrient. Ou entend jmr celte expression nue blaii- 
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clicur épuree, jouitc n lui ùdal vif qui élïiicellc à la 
lumière* 11 exislc oiicore des [lerles qui, avec la couleur 
hlaiidïü, mouLrciit uii léger relïi^t d'a/an\ Ce sont les 
plus estimées* 

La seconde qualilé (ruiic helle perle est ((u'ellc soil 
sphérique ou en rorinc de poire régulière. 

Il existe un grand uomijrc de perles doïit la roui eu r 
est jaunâtre; elles sont par cela seul de *secünde qua- 
lité* 

Il est bien probable que les perles présentant celte 
dernière couleur exi.sient noniialcmeut dans les co- 
quilles. Tou te loi s Tavernicr pense que toutes les 
perles sont iïlanebes, et tpic les jaunes prermeiit celte 
uuancc sous Ibnllueuce des produits [Uitrêriés résultant 
du traiteineiil des coquilles sur les lieux de production* 
On abaiulonnc, en effet, h Vnir les coquilles perlières, 
aliii qu'elles s'ouvrent irelles-niênies après la mort de 
l’animaL Le travail se fait ainsi sans aucune dépense, 
mais surtout, on ne lîsquc pas de briser des perles, 
comme ou ne manquerait pas de le faire de temps en 
temps, si on ouvrait artificiellement les coquilles. — 
A rappni de son opinion, j’avernier cite un fait qui se- 
rait parfaiternciU probant, s’il était bien établi, c’est que 
jamais on ne trouverait de perles jaunes dans les co- 
quilles qui ont conservé leur eau* 

Les coquilles dans lesquelle:^ se montrent les perles 
appartiennent à jïlusieurs familles de la grande classe des 
mollusques; mais la plus importante de tonies est 
VAnmde perlière {Avicida Bruguière : 

Pentadma margaritifera^ Lamarck). Cette espèce ne 
produit pas seulement k perle, elle fournit encore au 
cooiïuerce de grandes quantités de iiaere de T espèce k 
plus estimée* 

On pense généralenient que la nacre et la perle sont 
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tle même iiEiturc, cl, ]>ar laoL de cette idée, on a tait 
mille essaie pour obtenir des perles artilieidles à raide 
de petites sp lier es plus ou moins régulières taillées 
dans la nacre. 

Oïl II a jamais olrtcmi auciui résuU:it. Un examen un 
peu sérieux de la questiou montre même qu'il n’v a 
rien à espéj'cr dans cette voie. D'abord, en admeltanl 
que la nacre et la ]>erle eussent la Jnéine composition 
(ce qui n'est pas seieiililîquement démontré) il est 
certain que ces deux corps u ont pas la mémeeonstitu- 
lion. La nacre est beaucoup jïlus dure cl onVe infini" 
ment plus île résistance aux outils que ta perle. )làis, 
ce qu'il importe siirtmiL de rcmar((uer, c'est que dans 
la perle les couches consli tuantes sont concentnqut^K^ 
tandis (|ue les perles taillées dans la nacre ont toujours 
des couches plus ou moins reeti lignes. 

Les deux figures et 8() établissent [larfaitemcnt 
pour [es yeux l i dilTéreuce couqdètc présentée, a ce 
jmiiiL de vue, par la nacre et la perle. 



iVrlf. Fig, 8S, 


Elles monireuL eu même Lcnips comment la lumière 
doit nécessairement éprouver des modiOcations très-dif- 
térentes dans les deux cas, et [îounpmi en (in on n'ob- 
tiendra jamais, avec de la nacre tailbîe, les elïets do la 
perle. 

liicii qu'il existe des coquilles perlières dans toutes 


DIAMANTS 


m 

les parties du inonde, il n’y a eepciidanl qu’un petit 
uoinlire de. centres où leur exploitation soit devenue 
une industrie, l/un d’eux était autrelbis la mer Hon^e 
(jui, au temps des Ptolémées, produisait l)eaucou|> d(^ 
perles. .Vujourd’liui les bancs sont |)robablement épuisés ; 
dans tons les cas, ils ne sont plus exploités. — Les deux 
régions (pii, depuis, longteiri|)s, et encore anjourd imi, 
[iroduisenl les plus belles perles, sont le golle Persiipie 
et le détroit de Manaar, cpii sépare Ceylan de la pres- 
qu’île de rindc. 

A uneépo(|ne plus récente, on a d('»convert de grandes 
(piantités dlmîtres |)erlières en Améri(jue, notamment 
(lans le golle du Mexi(|ue, sur les cotes de la Calilbrnie 
et dans les environs de Panama. 

On a essayé de déterminer (piel était le temps néces- 
saire pour le (bWeloppement d’une perle. On n'a |>as 
obtenu de résultats bien certains ; mais il a été démontré 
cependant (pic deux à trois ans étaient an moins néccs- 
.saires pour la Ibrination d’une pei lc de (piebpic valeur. 

Jnsipi’ici, les coipiilles |)crlières ont été pik-bées {lai- 
des plongeurs (pii, excrciîs d(is leur jeune Age, linissent 
par pouvoir rester jusqu'à six minuti3s sans respirer an 
tond de la mer. Leselïorts prodigieux qirils sont obli- 
g(‘S de taire, et la pression considérable à bupielle ils 
sont soumis déterminent chez eux une foule (raccidents 
très-graves. Aussi le corps des malbcurenx (pii se li- 
vrent à cet alTreux métier .se couvre bien vite de plaies, 
et aucun d’eux n’arrive à la vieillesse '. 

Les a|ipareils si rcmanpiabh's à l’aide dc^squcls on 
peut aujourd’hui rester sous l’eau, sans grand incon- 

* Voy. p;mr les tlélails rchilifs à la pèclie «le la [utIc 'ieiix oxcclleiils 
ouvngos mciimii’iil parus : l<‘ Monde soua-nKirin. dr MM. Ziirclier 
Margollc, cl : fe Fond de la mer. de M. Süiirel, dans la collcclioii de 
la liibliothcquc des merveilles. 
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vénimit, pemlant |>lusictir:^ heures, onl élé importés 
<luns le5 lieux où or pcdic les perles, et leur aJoplioii 
diminuera dans ime très-^Taudc proportion les cotisé- 
([iKmcoa.si, graves entraînées justju’ici par cette nieur- 
triérc industrie. 



IIOCC:?' tlft rupiiloü]: fît do 
{Oravuuî sur sarduinc.) 

De tons les ol)jcts ern[doyés dans la [lariire, la perle 
est le seul ([ui ne doive rien a l’art. An contraire, les 
essais tentés pour lui donner pins de [u ix n'ont abouti le 
plus son vent qu'a la détériorer. Il est donc nain tel de 
penser que la [lerle est une des plus ancieimes snhstari-* 
ces eni[ïloyées comme objet de [lanire. Aussi loin, en 
elïet, que nous pouvons remonter en arrière, nous la 
voyons figurer an premier rang, 

La JïiyLliologie indienne [larlc souveiiL tle la peide, 
dont elle attribue la découverte au dieu l'isbiîon, qui 
l'aurait tirée de l'Océan pour en orner sa fille Pandaïu : 
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le livir (le Joh (‘L les |)r(>Yerl>es (1(* Salomon en font éga- 
lement mention. J.es récits des anciens historiens nous 
inontront (|uel cas les Ihihyloniens, les Perses et les 
Egyptiens laisaient de la perle. 

Tout le monde connaît cetti; rameuse histoire de Cléo- 
pâtre (pii, voulant lutter de prodigalité avec Antoine, 
détacha une des deuv perles cprelle portait à ses 
oreilles et (pii avaient coûté 0,800, 0(K) lianes, la fit 
dissoudre dans du vinaigre et Pavala. Un a souvent con- 
testé la possibilité de ce tait : c\*st à tort ; la chose est 
tn'îs-possihle. Un ohtient ainsi, il est vrai, le pins 
ahominahle i*agont (pTil soif possible (riniaginer, mais 
le Tait de la dissolution se produiL. 

Il est possible cependant (pCon ait tente, sans succès, 
l'expérience sur de véritables perles ; mais alors raction 
du liipiide iCa pas duré assez longtemps. La perle, 
comme nous Tavoiis dit, est lormée de carbonate de 
chaux et (rime matière organi(pie : le vinaigre enlève 
parrail(‘ment le carbonate de chaux en contractant avec 
la chaux une comhiuaison très-soluble. Toutefois, (|uand 
la chaux de la première (*ouche a dis|)aru, la matière 
organi(|iie de consistance gélatineuse continue d’enve- 
lopper la perle, et, comme celte matière n'est pas so- 
luble dans le vinaigre ni atla(|ual)le |iar lui, elle resl(', 
en formant pour les couches jiliis intérieures, un véri- 
table rempart protecieur contre Taclion dn li(|uide cor- 
rosif; mais à la longue (•ehii-ci pénètre, et la perle se 
dis.sonl complètement. 

La passion des Romains pour les perles fut, comme 
tout(*s les passions de ce peuple, poussée jusipi’à l’ex- 
travagance. 

Lelle dont (lésai* fit présent à Servilic, sœur du cé- 
lèbre (ialon d'rtiipie, avait coûté 1,200,000 francs. — 
l/impératrice Lollia Paiiüna, lènnne de Caligula, en por- 


ET J“[ER[iES [TU:<:iEUSES. 


va: 

Uu\, (laiisimè seule panire, pour S niillioTJs de inim's. 
— Calignia lui uièiru!j ^éroii, etc., et plusiours autres 
de res hou mies [eroccs ipie T histoire est obligée de 
eom[)tér au noiïilire îles euipcreurs roniaius, en oniaieiiL 
leurs holtines, et eu canivraieiU les mculiles de leurs 
salles de lesims. 

Sous rinliiioiîœ des idées dont îious avons parié dans 
le elia]>ilre 11, les perles )>rirentnue gramle im[iorlatice 
en médecine* Jiist(u à notre époipie, elles ont été trés- 
em[doyécs eonime médicameni, et aujouitriiiu encore, 
elles ont conservé eu Chine tonte leur valeiu^ à ce poinJ 
de vue, Clnu|ne année des qnanlités énormes sont fd/- 
géiiéraleriient à rélat. de dissoluiion, par les 
haliitmits du ('éleste Krnpire* 

l/ai tion du temps et celle des agents extérieurs l'ont 
perdiT aux perles les h(!an\ rellets rpii eoiislitiient loiile 
leur valeur; souveut même, sous ces intlueiices, elles 
devieiinenl plus on moins jaunâtres. Il existe aussi des 
[verles nalnrellcs d une belle l'orme, assez, volmmneusos, 
rpii ne montrent ])as ces reflets, et dont la coulenr est 
généralejnent assez Foncée. On les désigne, dans les 
(leux cas, sons le nom <!e perles mortes. Cmnnn^, sous cet 
état, elles rdonttpie trés-pen de valeur , ou iCa pas man~ 
i]ué d'essayer de uiille moyens |)Our leur rendre leur 
éclat. 

Ihms eertains cas i\i[iéj'atton réussit, dans d'aiitn s 
r 1 1 e é (■ 1 1 0 U e e o m [ 1 1 é te m r ii I . 

-Vai pu me procurer, ave^e une peine infinie, un cer- 
tain nombre de recettes secrètes^ à Taide dt^sijnelles on 
arrive quehpieFois à rendre aux [lerics mortes leur celai 
pi iuiitir. — Ihms la confccliou de Time (Telles f i gu ram l 
finfdreH^ingt-troïs substances j)his bi/arrTs lesmn*s(jue 
les autres. — Dans mu* seconde, lu hase est de Teaii de 
rosée recueillie dans certaines conditions, cl sur les 
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feuilles tic cciiaiiies piaules. On rccoimaîj Ifi lacilemeîiL 
rinlliieiicc de l'idce que se faisaienî. les anciens suv To- 
rigîjie de la ]>erlc. 

Kn voyant ces recettes dans lesrjuelles viennent s’as- 
socier les éléments les plus bé té roc l îles, on est tout d“a- 
bord porté à j>enser tpiVdles ne peuvent avoir aucune 
eOicacilé; mais si le diimislc examine chacune tFelîes, 
il en résidte bientôl pour lui im fait extrêmement re- 
manjuable, e’esl ipiCj après les réactions corn|ilexcs de 
CCS substances les unes sur les autres, il reste Lt)n jours 
pour résultat détinilif mie HqneHr acide. — ün’on se 
rappelle uiainlenant la coiislitnlion de la perle lorméc 
de eoircbes conceiilritjiies, et la faciliié avec bupïelle 
elle est dissoute par un litpnde acide, ou coni|»rendra 
inmiédiatenient tpihme ]>erle plongée dans nue liqueur 
lie cette nature sera attaquée, et, au bout (1^1 n temps 
plus ou moins long, sa emiche la plus extérieure dispa- 
raîtra complètement. Si la |)erle soumise à eette opéra- 
tion es t SC U 1 e m e 1 1 ( ja une e t o/ï a (jne ex t cri e u i 'emen l T e n - 
léveineiil de la couche ainsi modiliée rcmeLlaiil a im les 
eoneties normales, la ]>crle reprendra son odaL Si au 
contraire, les eouebessoni colorées et opaques jusqu'au 
eenfrCj rculcvemeiit de rime ou de plusieurs de ces 
conebes ne modifiera en rien celles qui resteront, Hans 
le [premier cas l'opération aura réussi ; dans le second 
elle aura échoué. On en voit maintenant facilement la 
raison. 


PEÏ^LE$ CEUEaRéS 


La perle la |diis célèbre que l'on aU. vue dans les 
temps ïnodernes est celle dont jiarlc le célébré voya- 
geur Tavernicr. 

Trouvée par mi Ai'abe dans les parages de Catila, elle 


I ET PŒURES l'RÊClCUSES. 

achdtfe ùn l6oo, \m le roi de PersCj qui la paya 
i/, î Î00,00t) rraiic:H. 

La peri^ connue .sous ie nom de Pér égrui a, iichelêc 
ilf/ipàr Phdippe II, roi rldjS[mgnè, pesait. 154 carats; die 
était en forme de poire, de la grossem d’un œuf de 
pigeon; elle provenait de Panama. On Pestimait à plus 
de 50,01)0 ducats. 

Une autre perle plus fameuse encore est txdle qui fut 
rap|Joi'lée des Indes \)\\v Gorgilms de Calais, et présentée 
a Miilijipe IV, roi d'Espagne; elle était de forme poire 
et lïesait Pi 6 carats. 

c( Coinuient, dit Pliilip]>e IV au uuirdumd, avez-vous 
osé metti'e toute votre foi Lune sur ime aussi petite 
snljstaiice? — Je savais qiPil y [ivail, au inoudc im roi 
d'Espagne [lour me l'adieter, w répondit celui-ci. 

Philippe IV u'avait plus alors qu"à s'e^:érutcr; c’est 
l'C qu’il lit en achetant la perle de Corgilms. 

Llmeiitairc de 178!) élahlit fjue la couronne de 
1 rance possédait, à cette époque, pour un ndlli^m de 
Ira nés de jierles [larnii lesquelles ou voyait : 

P' Une perle ronde vierge, dhm magnifique oi'ient, 
pesant i7 carats estimée 20ü,ü0ü Iraucs; 

i^' Deux perles forme jioire, hicn Ibrmées et d’un 
Ircs-licl orient, pesant ciisoiuble 57 carats estimées 
les deux 500, ÜUO fraiies; 

5* Deux autres paires de perles pendeloques pesant 
ensemhle 99 carats estimées 04,000 francs, 

La France possède encore mio magriilitjue [lerle qui 
fut ra|)portée de Berlin par reinpereur Napoléon P", 
l'dle a été montée en broche avec un succès complet par 
riiubiie artiste M, Lemonnier. 

Onand la pianecsse d’Angleterre é[Kmsa le roi de 
► Prusse I rédéric Guillaume, eüe reçut en radeau, enlrcî 
' autres objets tle [îarurc, un magnlli(|ue coHict formé de 
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tiTute-dciix pcriüs* On a dit que ces jïorles îrétnieiit pas 
loiit à l'ait de premier dioix; ccpeudaiit le collier est 
estinie 500,000 francs. 


î‘Rix nm pÉfiu? 


De lotîtes les siilistaiices cnqdoyées en {lanires, la 
perle est eelle dont la valeur ed la jdiis difücile a éta- 
Nii% poisqtdellc dépend, couime nous Tavons vu, dYdé- 
meiils assez juuUiples, et, en particulier, de la gros- 
seur, de la for me et de la couleur. 

IN'oiis donnons ieî, d’après M. ilarry Ernanuel, le prix 
des perles de premier choix en ISüo et en 1867* 

\m ISO" 


l no [le 3 grnins. 

17 il 

18 IV. 

21 a 25 1r 


4 

— , , 

t-n à 

52 

52 à 40 

— 

5 

— . 

41 il 

52 

4G a 58 

— 

n 

— . 

Gî k 

75 

81 a 93 

— 

8 

— . . 

104 à 

128 

110 a 139 


10 

“ . . 

. 202 il 

221 

252 a 277 

— 

12 

— . 

. 302 a 

378 

352 ü 403 

— 

U 

— . 

. 37 S il 

453 

453 a 504 


n> 

— . 

. 504 a 

75C> 

504 a 750 

— 

18 

— 

. 750 a 1 .005 

750 à 1,005 

— 

2Ü 

— . . 

. 1,00? à 


1,005 a 1,200 



— , , 

. 1,512 cl 1,815 

i,5U a 1,815 

— 

30 


. 2/in a 2.521 

2,117 ù 2,521 


11 est à [leine besoin de faire remarquer an lecteur 
que ees prix sont des indications qu'il faut se garder de 
prendre an [>ied dc3 la lettre, puisque dans resj)ace in- 
finiment court de deux ans, on constate une augmenta- 
lioii très-sensible pour les perles inférieures a 14 
grains, tandis que, aiiHlessus de ce poids, les prix 
sont restés exactement les mêmes. 
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Les (lifTéreates pierres précieuses iTout ((u uue seule 
valeur, iiiie valeur iiulividuene : il m’ou est. plus de 
Miciuc <les perles* A ctMé de la valeur individuelle, celle 
ijvii ligure dans les tables [irécédentes, elles en ont une 
autre souvent très-graude que nous appellerons m/rur 
d'assodathn. En enet, deux perles de incine fonne, de 
même grosseur, de même couleur, etc,, atteindront un 
[irix Ideu supérieur au double de celui qu'aurait eha- 
euncdVdlcs si elle était seule. — Fii eoltier dont les 
perles auraient été choisies [larmi un Irès-grand nom- 
l>re, )iüurrait. fiarlois valoir le double dAin collier pour 
lequel le choix aurait porté sur un uonibrc beaucoup jdus 
petit, et alors que cdiacune des [lerles considérées imlh 
viduellenicMt aurait, dans les deux colliers, une valeur 
ideiiliqiie* C'est que, dans le [irenùcr cas, riiarmouie 
sera eom[déte, tandis que, dans le second, rmil rencon- 
trera des hiatus dans les nuauceSj en ])assaiiL trutie 
jierle à raiilrc. 


CÛHML 


Le corail est un jirodiiil sécrété ]ku' des animaux 
coiistit liant une toute petite triliu dans la grande classe 
des polypes. La couleur du corail part du ronge inleiise 
pour arriver au blanc compleL Sa valeur coumjereialc 
varie dans d'énonnes pro[i(irlions avec la coloration : 
les teintes roses sont les plus esliuiées. On désigne ]>ar 
les expiassions ; coraux écume de saug^ fieur de sang, 
premier^ second^ îromème sang^ etc., les dilTérentes 
variétés ipie |)résente le corail d'a]vrés sa coloration. 

Jusqu'au ilix-iiuitiénie siècle, on avait cru qu(^ le co- 
rail était uii arlïrisseau vivant et se dévelop[ianl anldiKl 
de la mer. C'est seulement en 17"27 qu'un Français, 
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Peyssomiel, étal>lil sa Yeritaiïlc iialurc, ou inonirajit que 
[os fleurs ik coU^rtris^^rt/nHaiiMitclesaiilniaux rayonnes, 
i‘t que le corail était formé [icii à pou ]ïar ces aniniaux. 

I.é corail se Ilxe sur les corps solitles (pi'Ü rcncontt e, 
par imc espèce tic pied conit|nc évasé* La nalurc des 
supports paraît être indifféreute pourvu qirils soient 
solides* Les liges de corail souL le [dus souvent, dispo- 
sées en sens coidrairc de celles des [dantes ; (ixces à la 
])arlîe (les rochers, elles s’alloiigeiit de haut 

en lias, Le eoraii,tel qu'on team naît dans le commtuTe, 
se [jréscMle sous forme de petits arhrisseanx ]>lns ou 
ïuoins ramiliés ; mais, dans le corail vivant, (ouïes ces 
tiges süiit recouvertes d'une sorte d'écorce Idanchàlre, 
charnue, lisse et [jolie, moiitrauL à sa surface nu grand 
uoinhrc de ccllidcs dont chacune renfenne un polype* 
Ce sont ces animaux, très-éléganls, t[u'ou avail pris pour 
les fleurs du corail. 

?^ous rc[>rodiiisons ici, d^iprès l’exccllcnl livre de 
M* Soïirel {le Fond de la mer}^ une ligure inonLrant les 
polypes du corail é[j;uiou!s à divers degrés* 

il est vrai (jiie leurs huit tentacules al Longes* |ioiii- 
tus, incisés sur les Ijords, juin fs à la couleur complè- 
tement hlançhe des animaux euX‘iuêmes,eonstilucnt tm 
ciiseniJ>lc qui, aime autre époque, [joinail tdre pris 
pour luic lleiir* 

Le corail, débarrassé do son écorce, rnoiUre un grand 
nomlirc de stries [jarallcles, longitudinales, lr(:s-souvent 
sinueuses, s’élciidaïUd’un houtàTanlre de l axe-Satcx- 
lure est cxliémement eompacie; c’est là préeisémeiilce 
qui lui pcjanct de [>rcndre un poli [larfail , el lui donne 
une grande partie de sa valeur* Mais celle Icvlure n’est 
[jLis [jour cela homogène; elle c^'t au conlraire parraite- 
meril organiscc. H suffit, pour s\m cmivainere, de casser 
ou de coiqjcr une Lige de corail pcrpciuliculaircment à 
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l’iixe, et de Taire agir sur la jKirtie mise à iiii un acide 
allai hîL [.es difTéreMtos parties seront, inégalement atta- 
< (liées, et on yen a apparaitre une iexUire rayonnée des 
(dus nui ni testes. Chaque rayon, partant de l'axe, ira 
aboulir à diacuue des stries visibles sur la tige de 
eoraiî. 



Fig, sa. — Poly]H3s du curail ;i drffériîuls dcgriiü do dt-vrloppoiniînt. 


beeotail existe (ïrobableirient dans toutes les mers des 
régions chaudes et tempérées, mais c'est la Méditerra- 
née qni Touniit au commerce la (dus grande jiartic de 
ce produit. 

I^uir le pécher, on s*est longtcinps servi d’une espece 
de drague ïqipeléc A‘u/n/n‘6% i'nmiée de deux liges de tïois 
mi de Ter dis[> osées en croix de Saiut-Aiidré, aux extré- 
mités desquelles sont disjiosés des lilcts qui reçoivent 
le corail détaelié |)ar les chocs réitérés de TappareiC — ■ 
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Il existe aussi, connue pour la [uVlie des j)orIcs, des 
|)lon^curs (|ui vont, à des profondeurs considérahlos, 
chcrclier cetLc belle production. Mais déjà les moyens 
dont nous avons parlé, à propos de la perle, ont été 
appliqués, avec un succès complet, à la pèche du corail. 

Il entre dans la composition du corail 88 pour 100 de 
carhouatc de chaux, un peu de magnésie, quehpies 
traces de matières or^rauKjues, et environ 1 |)our 100 
dioxyde de fer. 

Le corail possède une propriéléextrémement curieuse, 
connue depuis très-longtemps, et rpii n'a pas peu con- 
trihuc à élever celle substance au rang exceptionnel 
(prcllc a occupé en médecine jusqu'au dix-neuvième 
siècle. Certaines personnes ne (leuvenl porter sur la 
|)eau d'ohjcls en corail sanscprils se décolorent, et ce 
phénomène est général pour toutes les personnes ma- 
lades. Les anciens même prétendaient epuî, si une per- 
sonne, portant un collier de corail, était sur le point 
de tomber malade, le corail se déccdorail avant (pie la 
personne elle-même ressentit l(?s ])remières atteintes 
du mal. 

Les naturalistes, les chimistes se sont nécessairement 
demandé (pielle était la nature de cette singulièn; ma- 
tière colorante si conqilétement impressionnable. Ibcii 
(|uc beaucou|) de travaux aient été entrepris dans le but 
d'arriver à celte connaissance, le problème n’a pas en- 
core reçu de solution. La seule substance colorante que 
la chimie ait |)ii jusqu’ici reconnaître dans le corail est 
Toxydede fer. Or ce com|)osé,un des principes colorants 
les |)liis fixes de la nature, ne peut ceilaincment pas, 
dans les ccMulilions dont il s’agit, être entraîné dans de 
nouvelles combinaisons et surtout dans des combinaisons 
incolores. 
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AMBRE 


Uamliro n éic eanmi dûs la ]>lns lin u le aiiiiqiiilé* Le 
eelûbre t'oiidalcur de l’école Umiciine/riialès, (jui vivait 
<>00 ans avant notre ère, [larlcdéjà de la jiropnété quia 
surtout contfibué à le rendre célèbre, celle d’aUirer les 
corps légers quand il a été froLlé. On sait rjuc du nom 
grec de l amlïre {élecinm) dérive notre expression riiO’ 
derne élechicifé. 

Les firees avaient pour expliquer Toriginc de raujbre 
sine de ces traditions gracieuses comme toutes celles 
qu’enfanta le jeune et merveilleux génie de ce peuple. 
Ils disaient que les sœurs dePhaéton^ ]>lcuranl la mort 
de leur frère, furent clumgéésen peupliers sur les bords 
de rEridan, et que leurs larmes se transformaient eu 
aml>ré. 

C’est h cette légende que fait allusion le tendre et bnr- 
ijioniûux poëte des métamorphoses, quand il dit : 

SLiilalarjiic sole rîf^^eîainL 
Uc rarnîs clecti Ei novis tuddiis aniiiîs 
ExeJpiL et iiuriljus iiiiUit ^restandsi Latinjs, 

!a‘. sue ih. ces arbres nouveaux soUdilié par les feux fie Taslre 
Ou jour renu par les enux Iraii^|iareiite3 du fieuve, fjut 
bkiitÔL folïVo eu parme aux jeunes liancées de rUalic. 

La cbiiuie nous aiq>reiid ([uc dans 100 grammes 
d'ambre il y a 81 grammes de cliarlmn, d'Iiydro- 

géne, d’oxygène, et quelques traces de chaux, 

(raltuTiine et de silice, le tout s’élevant à environ o grarn- 
mes. 

C O t te c 0 rn j h>s i t i o n est tout à fa 1 1 ce 1 1 c d ’ u ne r es i m î ; 
Tamlire en effet n’est, [las autre diose. 

r/est la un point que [dirie avait déjà reconnu ft ram- 
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l)re, (lit-il, décoiik* de la moelle (Je certains arbres sem- 
blabhîs aux pins. » Seulement cette citation nous 
montre (jiie le naturaliste romain considérait raml>re 
comme une production tout à lait contem|)oraine. Il n'en 
est rien. L’ambre est une résine, mais c’est une résine 
fossile, 

L(\s lieux les plus riches en aml)re sont les bords de 
la mer Balticpie, entre Danlzick et Memel ; on en trouve 
également dans le Danemark, en Suède, en Norwége, 
en Pologne, en France, en Angleterre et dans diverses 
parties de FAsie et de l’Ainéimpie. 

Sur les bords de la mcrBal(i(pie Fambre est misa nu 
à mesure que les vagues démolissant la cote, laissent 
ap|)araitre des conches de terrains jus(jue-là rcc^ouvertes. 

Partout où Fou rencontre Faïubre, on voit qiFil est 
associé à des lignites. Il est à peu près certain (pie les 
.arbres résineux qui ont produit ce combustible ont 
(‘gaiement sécrété Fambre, d’autant plus (|iFil n’est pas 
rare d’en rencontrer des fragments quelquefois consi- 
dérables engagés au milieu d(3s dépiHs de lignites. 

La [irésence des coiqis organisés et particulièrement 
des insectes dans Fambre était bien connue des anciens. 
L’est ce que nous montre en particulier cette belle [len- 
sée de Martial : 

Dune plinëiontæ l’onnica vagaliir in iiinbra, 

ImplicuiL lenuein .<nccin.i giilla leratn. 

Sic iiioiio, i'iieral vitu conleinpln in:inciil(% 

Fiinerihns lacla est nunc prcliosa sui>. 

Une Ibiirnii crranl à lombre <lc> rameaux «les .sœurs «le 
IMiaélon lut saisie par une jrouUe d’ambre. Des lors cet insecte 
qui, vivant, u'inspirail qii' ic niupris, mûri, j^racc à son loin- 
beau devient pivcienx. 

Nous reproduisons ici d’après Kircker la ligure d’un 
lézard engagé dans un morceau d’ambre. L’origiual fai- 



ET PI En R ES PKÈCJEI SES, 


207 


sait partie lio la collection du P. Kircker, et il îious 
a))|ireml ipPil le tenait de la miuiitlcencc dMugiistc duo 
de Jirimsuiek. 



Eig. 8f). — Lcîtard einpd^aïUK; dans un morceau d’aiiilirc. 


I/iind)i'(ï le plus estimé est translucide^ d’im i)ûiiu 
jaune citron, et tout annonce en lui une constilulion 
parfailernenL lioinogéue. Mais souvent ccLto subslance 
montre un asjïccl lilandiàlre, et laisse voir des taches 
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tlaiis son lïiiiM'icnr; i'amljre devient alors nioiiis Iraiispa- 
relit, et peut même arriver jusqu'à ropacile corn- ^ 
])lete. I 

Pondant lonj^^temps, Tainbre taille à faeettesaou iiiie 
vogue presque gcnéiaic. Anjou rddiui il nesL plus 
eiii]>loyé coïinnc i>arure que dans les contrées oricii' 
taies : la Turquie, l’Arabie, nLgy|>to, les Indes, la 
IVrse* Taillé en boules percées il sert surtout à faire 
des colliers. 

Dans lus pays occidentaux, raïubre iTa plus d'auli'e 
usage que de servir à fabriquer de petits objets d'arts : 
boîtes, coffrels, etc., et surtout à eonfedionner des 
l iouts de lu J aux de pipe el <ics porte-cigares. Ou sait 
que, dans l'Orieul, ces ajïpeudices sont également eu 
ami ire. fl existe même, à ce sujet, dm. les peuples de 
ces conti^ées, nue opinion assez curieuse, et qui juslilit^ > 
pai failemeut F usage exclusif de rambro pour remploi 
dont il s'agit, c’est que cette suljstance ne peut IrauS’ 
mettre aucune iafeeliou. CeserailJà, avec les balutudes 
orientales surbïut, une [ïro[uiété cxtréuiemerit précieuse; 
uialbetireusemenL rien ne prouve qirelle soit vraie. 

(îcnéndement les jnorceaux d'ambre sont assez petits, 
jiiais [uni ois cepeiidauton eu reu contre de tj'ès-coiisi- 
tlérables. Ün en voit un, [lar exemple, au musée royal 
( l c B e ri i 1 1 q u i pèse [) l u s d e s i \ k i l o g r a m n i e s , 

Ou taille rambn! sur la meule (ie plomb avec de la 
[uerre ponce et de rcaii. 


JAVET Oli JAIS 


Le ,p)yot ou jais, substance d’un très-beau noir est 
un véritable lignite jirovenaiit de la décomposition de 
végétaux résineux enfouis dans la terre, des milliers de 
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t^iède:f avniiL \m temps historiques. Toutefois le jnyet 
est toujours une exeeption daus les iiiiiies de ü- 
^nilcs. 

La diiretc, la huesse et la couipaeité <!e sou tissu ont 
prohnaMeuieul pour cause [)riucipale la nature des a rlires 
qui lui ont donné naissance. Dans tous les cas, c'est là 
ce (jui [ïermet au jayet de prendre un poli très-hrillant, 
et lui donne sa valeur cotiiine objet de parure. 

t)n rencontre le jayet [lai toul où U existe dcrairihre, 
et en )>eaiicoup d autres points où ce dernier ne se mon- 
tra |KIS. 

Sans sortir de la France, il existe des mines abon- 
dantes de jayet dans les Ardennes^ les Pyrénées, l'Aude, 
r.lric^e, le V;o\ etc. Au siècle dernier, t'Aiide com[itaiL 
plus de douze cents ouvriers cxtdnsivenveuL occiqiés à 
travailler le jayet, Aujouixl'liui celte industrie esttrés- 
réduile. Il idy a plus, en Furopc, que l'Angleterre qiu 
lasse nu grand usage du jayet. 

On a renqdacé le jayet, (pii est loin d’élre sans agré- 
ment, par nue foule de produits factices, et même par 
de mauvais morceaux de vitre sur la partie inférieure 
desquels on a passé une couche de vernis au noir de fu- 
mée. 

Il est certain qiFoii [loiirrait substituer au jayet, et 
surtout à scs iniilalions |jIüs ou moins réussies, des 
|)ierres naturelles d’un [>ri.x trèsdaible, et en parliculier 
la lom inalinc noire, lamébniilc et robsidjeuiie. 

On travaille le jayet à Faidcî dhm motdiu à eau avec 
fies meules unies au centre et raboteuses à la oircoufe- 
l'once. Par celle dis[iositiou, l'ouvrier taille et [joliL la 
pièce sur la même i oue. 
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ÎVodiîClion ai tiriciidlfl du (Mriitiaiit. — DiumnhU de liom. — dî Lntoiir. 

GuTiïiaL — Despi^etx, de Chanc^in-toi:!;, 


Avant de retracer Hiisioirc des essais laits jaïiir repix»- 
lUiire artificiellement le diamant , il est necessaire 
d’élcirgir cctlc <ïUcstioii spéciale, et de parler de deux- 
autres corps simples qui, par renscinldc de leurs pro- 
[uâctés, se rapprochent beaucoup tlu cliarbon, et sont 
probablement appelés à jouer un rôle considérable dans 
l’importa rite question dont nous allons nous occuper : 
ce sont le liore et le silicium. 

Dans le domaine des sciences expérimentales cer- 
taines dcconvei tes fout simplement connaître des faits 
nouveaux, d'autres reliant des faits isolés font apparaître 
un ensemble barmonieux, la on existaient seiilemeni 
des parties isolées et tlisposées en ap[)arence sans plan 
arreté. C/est ce qui est arrivé dans la question qui nous 
oceu]>e. 

Il y avait longtemps qu’on connaissait les propriétés 
principales des combinaisons du carbone, du bore et du 
silicium^ mais ces doux derniers corps simples étaient 
très-difficiles à obtenir: la comparaison n'avail pu être 
établie sous cet état. 
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Gmce aux travaux du l'uii de nos plus éminenls clii’ 
mistcs [nmeaiSî il, II. Sainte-Claire Deville, et à M. Wœl- 
lier, le silicium et le bore penvent ÉHre racilernent pré- 
pares aujoin trimij et la eoiTj|iaraison a révélé, entre ces 
deux coj'ps et le caj hono, un cnseniblo t!e piopriétéssi 
rapjtrocliées, (jïic Mala^nïti a pu écrire dans scs Leçons 
de ehiinic r a Le doute n’existe plus pour ce (jui cou- 
eerne ranalf>gie des trois corfis considérés individuelle- 
inent et dans leur état élémentaire* » 

A Tappui de cette citation, nous allons signaler briè- 
veincnt les jtriiicipalçs propriétés corminines à ces trois 
corps. 

Le charbon, nous le savons, présente trois modill- 
cafinns. 11 est cristallisé, grapbitoïde et arnorj>he* 

Il en est cxacteincnl de inéme dn bore et du sili- 
cium. 

Voici, d’après M* Malagnti , les propriétés de la 
vai'iété cristallisée, celle rpii eorrespond au diamant de 
charbon et ^pie, [)ar analogie, on a a[ipelée diamant 
de Irorc* 

Les cristaux de bore soïiL limpides et lrans]>arents, 
([iicl(juefois coloré.s en rouge grenat, ou jaune de miel, 
par la [uésence de matières étrangères* 

Leur rétrangibilité n'est comparnt.de qu’à eclic du 
iliamant, et ils en présentent tous les ellets de lumière 
réfléchie et rétVadéü* Le bore est aussi dur (p[c le dia ■ 
uiaivl, et, comme celui-ci, il raye le corindon et le rubis 
oriental : le diamant iui-mènie [leut être poü et rodé 
par le bore* 

broment a pu en ellet rayer un plan de diamant 
avec un erislal de bore* M, Voor/nnger, d Amsterdam, a 
essayé la poudre de iiorc pour tailler le diamant; Topé- 
!«tion a très-bien réussi, seulement le travail s’est lait 
plus lentemenU d il a fallu employer une quantité de 
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pomlrc Je lïorefplus grande que adle qui anrail été 
nécessaire si on eùL fait usage d’égrisée. 

Il existe dans la colleclion de TEcole normale de Paris 
un diamant cxtiènicnient dur dans lequel les arêtes de 
roctaédre oiïraient ime rainnre et deux liords saillants. 
On Ta soumis a raction de la roue recoin crie do [ions* 
sière de liore ; il s'est usé de telle façon, que les arêtes 
ont disparu et que, dans ])lusicnrs paiücs, la raiïinrc 
elle même n’existe ptus. M. Guillot, qui a dirigé cet 
essai, a contiriné roliscnation de Voorzanger : c'est 
que, pour produire im (dTet détermine, il faut plus de 
büi'c que de jioudre de diamant. 

Tous ces essais nous révélent des laits remarquables, 
et eu ])articulier rextréiuc dureté du bore ; ou en a tiré 
toutefois des eonséquencos un peu exagérées. 

Jnsqira la découveiie du bore, le diamant était le 
seul corps capable de rayer le corindou ; mais ce serait 
une grande erreur d'admettre ([iPmi corps ([ui raye le 
corindon est un diamant, on merne une substance aussi 
dure ([ue le diarnanL Eu réalité, il y a une grande dif- 
férence, a ce point de vue, entre le diamant et le corin- 
don, et on comprend qu'il polirait exister des coiqis, 
nombreux mêmes, dont la dureté supérieure h celle du 
corindon, IViL encore bien inférieure à colle du d in niant. 
[Jn corps môme qui polirait le diamant ne serait pas 
nécessairement aussi dur que lui, s'il est vrai, comme 
la ebose parait bien établie, que les Chinois parvieimcut 
k polir ce corjis ]>ar raetimi seule de l émeri. 

IbsoiH encore que la pliq^art des énergiques agents 
dont dis|ïüse la diimie moderne sont sans action sur le 
Imre. i< C est donc le plus inaltérable des corps simjiles, 
et si un jour on parvient a en obtenir de gros cristaux, 
remplacer le diamant. » {M. MalagiiLi.) 

On extrait le bore de l’acide liorique. 
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I/acuîe borique est un produit que la nature élabore 
dans les prolondcnrs de la Icri e^et les eircoustauces qui 
aceoinjKigncïit son apparition à la surface constituent uii 
des laits les pins curieux de la cliiniic naturelle. C’est 
une chose incrveineuse, en effet, que de voir, sur une 
petite étendue d’im terrain accidenté, neuf ou dix éta- 
Idisseîncntsoù se manifeste sans cesse une énorme puis- 
sance mécanique, où s’exécute une évaporation de 
100 millions de kilogrammes de liquide, où l’on réalise 
une prodiulioii annuelle de I million de kilogrammes 
d'acide ])oriqiie cristallisé, sans que Ton aperçoive, ni 
machines, ni conihustihles, ni matières preniières. 

En Toscane, dans nn endroit connu sous le nom de 
Lüfjont^ OH frouvenn soî tourmenté et crevassé d’oii sort, 
par jets, nn jnélangc très-chaud d’acide carbonique, 
azote, oxygène, hydrogène sulfure, vapeur d'eau, acide 
dilorhydi'i([ue, matières organiques, et des sulfates 
d'a 1 U mo Iliaque de chaux et cTaluuiiiie, Autour de ces 
crevasses sou filantes, que Ton apjielle suflioni, Ton a 
conslnut des bassins circulaires de différents diamètres 
où arrive Teau des sources voisines. Dès qu’elle est 
assez abondante pour pènélrcr dans les fentes, on voit 
un singulier spectacle : le mélange gazeux la refoule, 
et, de sa masse, Ü s’élève des cônes qui se déchirent pour 
donner [lassage à une colonne de vapeur blaucbatre. 
L'eau ainsi refoulée rculcrme de l’acide boritjuc. L’eau 
des bassins (Lagoni), après un ballottement de vingt- 
(jualrc heures, devient [iresque Iniuillarile, et alors elle 
contient un |iour cent, d’acide borique. Cette dissolution 
si eteridue est concentrée sans dépense par un artilicc 
aussi simple qu’ingénieux; on la fait passer dans des 
bassins inférieurs, où elle trouve encore de nouvelles 
cj'cvasses soui llantes ; elle y pénètre et en est refouiéc 
tour a tüLuq et sans cesse; et comme renscmble des 
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pliénoninio^s est toujours le inémc, il en rei^ulle qu\m 
boul (le vingl-(|ua1.re lieiires rcau coiitieiil plus d'acide 
borique (|ii'au|Kiravaîil . J)o ce second lïassiu, elle passe 
dans un lr()isieme , silné pins bas, on elle s’eiuû'lnt 
encore, et ainsi de siiiLe. (!\L Malagnli.) 

Quand le liquide est suinsannnont cliargé d’acide 
lioriqiic, on le fait entrer dans le grand réservoir on on 
le laisse en repos, afin que les nialières lerrmises en 
suspension sc déposent, puis on fait passer la |>artie 
buijtide coiitenaol. ratide lïori(|ue dans dos diaudières 
à évaporation. Ces cinndières Irés-nonibrcnses, disposées 
par étages, sont diaiiiroes par les courants des snloonj. 
Quand la dissolution est surfisamment concentrée, on 
la Tait [lasser dans des rckcrvoiî's sptudïmx, et, par le 
refroidissement, Tacide borique se dépose. 

Nous donnons ici ime vne de la région on se produit 
Tacide l^oriquc, et une deuxième vne numtrant cc qiu^ 
ces lieux absolument déserts autrefois sont dcveims, 
grâce il rextension prise par rcxtractioii de Tacide 
l»orique. (lig, 90 et fi g. 9L) 

Voici îiiainleiiant connrieiit IIM. Devilbi et Voebler 
oldieoiient le Ijorc cristallisé : 

Dans un creuset de diarl)on,oii introduit 80 grammes 
(l'aluininium en gros morceaux, 100 grarmiies d acidt* 
borique fondu et réduit eu ftagments* Ce creuset de 
charbon est placé, avec de la lu as<|uc, dans un creuse l 
de ]>lonibagino, et le tout est soumis a raction delacha- 
leur, dans un fourneau â vent, pouvant p induire une 
Icrnpératnre capable de fondre faci Ionien l le nickel pur. 
On maintient celle lempéï alnre jiendanl cinq lieurcs, 
et, (|iiaml, après le refroidisscineiiL, on casse le creusel, 
oîi trouve au l'ond doux oouebes distinctes : la plus 
inréricure vitreuse est lorrnée d’acide borique et d'alu- 
mine; la seconde mélalliquo, grise, caveriicuse est 
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liérbsée et imprégnée toute sa masse de petits 
erisLaijx très* apparents : c’est du lïore cristallisé. 

La masse dans laquelle ces cristaux sont engagés est 
surtout tonnée craluminiuin, mais ellercuferme encore 
des quaiiliCés varialdes de 1er et de silicium. 

On l'ait houillir le tout avec imc lessive de soude de 
concentration moyen ue ; raluminiinn se dissout. Ce qui 
reste est mis à bouillir avec de Tacide cldorliydrique ; 

I tout le fer rendu soluble est enlevé par ce liquide. La 
partie non attaquée est traitée [lar un mélange d’acide 
lliioiiiydriqne et d’acide nitrique, qui enlèvent les der- 
nières traces de silicium. Le bore, qui n’a ]>as éprouve la 
moindre action sons l’inflnenee des agents précédents, 
reste comme résidu délInitiL 

Toutefois le bore ainsi obtenu iTest pas encore pur. 
Son analyse a donné à M. Deville les résultats suivants : 


Hine. 


Aluriiimum 

, . . . (V7 

Carboné'. 



HIU,00 


Il est déjà li ès-remarqualde que celle proportion de 
carbone i|ilns do -i [lour lOÛ) n’empoche pas le l)ore 
d’étre transparent; mais, ce rpii est bien plus extraor- 
dinaire, c’est (|ne la traîis[)arcuce du bore devient de 
plus en plus grande, a mesure que la pnqjortiori de 
cliarboii augmente. ,4ussi est-on nécessairement arrive 
avec M. Deville a celle conclusion : 1! est presque cer- 
tain que le charbon renfermé dans le bore iTistaîlisé s’y 
tiT I U ve à Dé ta t d c d iama n t , 

^\yus voyons donc que le bore mérite toute Dattention 
des savants et des industriels au point de vue qui nous 
occupe, puisqu'il jiciit devenir un diamant spécial, et 
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servir «le (lissûlvaiit au eluirl)on, c'osi-à-dire concourir 
h la protludion artilicioMc du diarmml véritable. 

Les ]>ro[H îélcs du siliciuiu sont les mûmes (juc celles 
du lïOi‘e ; il dcvjcut doue imililo de les passer eu revue, 
piiisfjue nous aurions à répéter la |>lus faraude parlie 
de ce que nous vouons de dire au sujet de ce dernier 
corps. 


ESSAIS DE PEPFIODIJOTIOW OU DIAhANT 


niuuul OU examine Torii^ine probalde du diamant, 
on s’arrête immédialement à deux hypollièses reidraul 
dans les conditions générales que nous avons établies 
précédcinrnciit : 1'^ on peut considérer le charbon 
coimne ayant été i'ondn par un ku assez- violent, et le 
diamant ayant cristallisé dans mi excès de liquide; 
5'^ on |unit supposer un corps susceptible {le dissoudre 
ie charbon et le laissant ensuite cristalliser en s'évapo- 
rant. 

En léalité, il idcstpas possilïle, dans rélat actuel de 
nos connaissances, de dire à quelle origine se i attacljc 
le diamant; mais la science [losscde, dès aujourd'hui, 
un certain nondjre de laits considérés généralement 
coinnie éfablissant que le diamant ii'a pas été produit 
sous raclion d une liiuite température, et smioul par 
raclion directe de la chaleur sur charbon. Eu eflèt, le 
cbiirbüii de bois, la liouille, etc,, sont très-mauvais 
coiidnctcnrs de la chaleur vt de rélcclrieilé ; mais 
(piaud on les cliauOe, iis aequièrenl ces pro[udétés, et 
cola à un tlegrc d’an laid, plus prononcé ipic la tempé- 
rature a été plus élevée. Ur le diamant est précisément 
un très-mauvais conduclenr de la ciialeiir et de T élec- 
tricité, connue le cUarbon ipii ui\ pas été elianlTé, d'on 
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i'on conclut, par imnlogic, que le iHamaiit iTa pan cLe 
l'urmé paï^ vole igncG. 

Il Cijl certain que les raisons qtii luoliveiit œlLe opi- 
nion sont licau€üuj> plus ajjpa rentes que réelles. C est 
([u’ici, cil efiél, 011 néglige contplétcmuHL un clément 
lie premier ordre, l’état molécLilaire du diamant, c’est- 
à-dire son état cristallisé. La théorie indique et rexpé- 
riencc démontre que la chaleur et réleetrieité se [iropa- 
gent Lieu plus dilïjcilement dans les corps crisl al lises 
que dïinseeiix (pii ne le sont piis, cl cela quelle (pie soit 
la méthode employée pour les obtenir. Mais ce qui jiorte 
!>eauconp plus à Taire pe nser tpie réellement le diamant 
n’a jïas été Tormé par voie ignée, ce sont les insuccès 
complets de M. iJesjircU dans ses [u'emiers travaux, 
comme nmis ailous le voir, malgré la prodigieuse cha- 
leur à laquelle il a soumis le cliarljon. 

A côté des deux hypothèses précédentes sur Torigine 
du diauiant, nous devons cii mentiomicr une troisième, 
à cause de sa singularité, et snrlou! à cause de la 
grande valeur et des conmiissances spéciales du savant 
aiujiicl elle est due. D’apiés M. Brewster, le diamanL 
serait (Longine organique. 

L’illustre physicien (rKdimbourg a été conduit à celle 
o[)iniun par rexainen uiicroscopiqiie du diainanl, dans 
lequel ü avait (.‘ru recounaître des stries et des dispo- 
sitions rappehint heaucoup h^s libres des substances 
organiques, et nolaiumenl celles de certaines espèces 
de Imis. 

La eonnaissnrice de la composition chimique du dia- 
mant étant de date toute récente, ainsi que iioiisravons 
vu, ij en résulte que les nombreux essais entrepris pour 
oldenir artiliciellement cette belle géminé idünt[Uî être 
dirigés, avec quelque ïdmncc de succès, (pie depuis un 
demi -siècle. Il l'a ut en elTet arriver jiiscprà Tau née i 828 
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[luur rcucontrer àe^ tcntLilivcs, sinon concluanLes, an 
moins ayant yivcment attire ratlciilioii. Les premières 
sont celle de Cagniarddo Latour, et les secondes celles 
de Gannol ; elles sont de la meme époque, puisque celles 
du premier de ces savants Iiirenl. présentées a l'Aeadémie 
des sciences le iO oetobre 1828^ et celles de Gannal 
le 2 O novembre de la meme année. 

CAG?ifAui> DE Latoco. — Ce savant adressa a TAcadé- 
mie des sciences dix tubes r erdermanl un cer laln iimu' 
bre de cristaux brunâtres dont quelques-uns avaient 
des dimensiojis assez nolables ; Üs étaient brillants, 
Iraasjîarents et plus durs que le quartz, üs l'ui'eiit exa- 
minés par MM, Thciiard et Diunas. — Soumis à l'action 
d'une chaleur in le use au contact de Pair, ils iCéprouvè- 
renl pas le moindre ehaiigemeiil , ce qui sutïisait déjà 
pour prouver (pCils iCétaient pas de la luiLurc du dia- 
mant. En outre, malgré leur dureté consi dér al )le, Us 
élaicut l'acilcment rayés par ce dernier. Les savants 
académiciens reconnurent ipie ces ]u'élendus diamants 
iiYdaieut que des silicates ou des [lierres précieuses arti- 
iiciclles, 

Gaxxal, — Les essais de Gannaî iirciit pins lie bruit. 
Celui ci ayant reiiiis une certaine quaniité de ses pro- 
duits au directeur des ateliers du joaillier PetitoU 
M. GImmpigny, ce dernier les examina avec soin, et 
s'étant convaincu : l ([iPils rayaient Taeier ; qu'aucun 
m é t id ne [ i o u va i t les r a y c r ; 5"^ (| u e l’eau en é t a i t [ h i r e ^ 
4"" qu'ils répandaient Péclat le [dus vif, il en conclut 
que ces [ictits corps étaient de véritables éllncclies de 
diamant. Cette déclaratioîi émanant d’un lionmie du 
métier ne pouvait manquer d'avoir un grand retentis- 
sement et de jeter une véi'i table panique dans le com- 
merce du diamant, Ccsl en cllet ce qui arriva. 
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Voici (|iiel èldii le procüdé h raide chique! Gannal 
avait oh tenu ses diamants : 

Dans ini iimtras il iritroduisail du sulfure dé ear- 
hone, de l’eau et ([iielques morceau v de |ihospUoro qui 
se dissolvaient rapidement dans le sulfure de earhone. 
Gannal espérai l, par ee moyen, que le phosphore ah- 
sorherait lentement le sou- 
fre lin sulfure de earhonc, 
et que le carho[ic, léduil 
|>en à peu a T état élénicii- 
laire, (Hinrrait cristalliser. 

Le sulfure de c^irlKuie el 
i’eau ne sont pas niiscifdes; 
le premier, heaueoup [dus 
dense, occupe le hmd du 
vase. 

Luire les deux eouehes, 

Gaimal vit se former une pel- 
licule qui, exposée au faraud 
jour , rénédiil fortement 
la lumière. Avec le temps ectte eoucdie augmenta, et, au 
bout de quelques mois, elle était t'ormée «riine agglo- 
mération de petits corps solides qui, a l’aide d’une hh 
tratioii a Iravcrs une peau de chamois, purent être sé- 
piirésdu liquide an milieu duquel ils s’étaient produits, 
tfèst cette substance ffui, soumise a 1 examen de 
M. Ghampigny, avait èlé })risc pour' du diamant. L’er- 
reur était complété. Un ne peut même s’expliquer la 
lormatlon des cristaux dont il s’agit qu’eu adinctiaul 
remjdoi tle produits impurs, ou la jïréscuce dans le 
ma Iras de substances autres que celles dont nous avons 
]>ar lé. Quoi qir il eu soit, il y a quarante ans que celle 
expérienec a été faite, et, depuis lors, personue nVm a 
l>lus parlé. 


Hg. iJispûsilion de Gannul 
h reproduction du diamant. 
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y\nh riiommc qui a siuluiit agilo la qiicsiioii de la 
reprodüclioii du diamant et {|ni, pendant tic^ amiécîf, 
Lroulda singulièrement le somnieil (les négociants et 
des [losscsscnrs de diamants, c'est, M. l)cs])rel/:* 

Avec la paiioiicc et rénei-gic tfiic ce savant ]>ossédaît 
an su[nanne degré, il organisa, sur une échelle iiicomine 
]ust|ne-l:î, [dnsicLirs cvj>ériencés cxtrènieinent reîiiar- 
quaidesj que nous allons laire comiaître. 

M. J)es[irel/, croyait, tout d'abord au moins, (|ue le 
diamant avait éde rornié pai' voie ignée. Aussi, daus scs 
premiers essais, soumet-il le charbon à raclion du plus 
effroyal.de foyer de chaleur qui jamais eut été produit. 
Kéui lissant et J'an géant en bataille toutes les plies de 
linuseu disponibles à Paris, il oblint nu courant dhuie 
iîitciisilé )mHligieuse. 

C est a 1 action de ce foyer que \L Desprel'^ soumil le 
cliarbon avec Tespoir de le voir l'on dre. Il se réduisit 
iinmédiatcinent en vapeurs ^ et alla se dé[mscr en tine 
poussière sur les parois du vase dans lequel il élait ren- 
fenné. bc cliarbon avait donc clé vofaiUhé : M. Desprelz 
Ihidmettaitdu moins, etniénie il tenait beaucoup à faire 
accepter cette opinion, f.es noudireiix amliieurs ([ui sui- 
vaiciîl, il y a une quinzaine d'années, les cours de la Sor- 
i.Kmnej se sonviennentj comme nous, eonilncn M. Ites- 
pretz insistait sur ce point, et avec quel [n ofoml dédain 
il disait, en nous montrant le globe de verre tout noirci 
à Ihnlérienr : « Et ec pendant il y a des gens qui pré^ 
tendent (jue le cbarbou ne peut être volalitisé. » Mal- 
gré celte opinion d'ail leurs si respect aide, il est l>icii 
probalde que, dans rcxpéricnec de AI. l)es[n'Ctz, le cliar- 
hon iTélait ))as VùlaiU}sé, en atlaebant à celle expres- 
sion son sens ordinaire; eVdait n\m dmoeiatioii molé- 
culaire qui n'impli(pïait nullcmculj pour le cbarhon, le 
passage [uéalahlc à l'état liquide^ connu e cela a ton- 
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jours liQu quand les corps sont rcellciiieuL volatilisés, 
lïuunc [jour cetix dont la Icmjïéralure de rusioii csl à 
ppu près égale à la tcni[>ératürc de volai ilisatimi. Quoi 
i|idïl eu soit, les résultats furent couiplétemeut mdsau 
jïtiiiit lie vue de la reproduction thi diamant. 

Les moyens vlole^ls ayant complctoîneiil éelioité, 
M. DesprcLHÎ eliangea de système. Aux courants de la 
pile, intenses et continus, il substitua les courants dln- 
ditrUon landes et iuterjiiiUents ; mais, au lieu de les 
laire agir pendant quelques heures, connue dans scs 
liremières expériences, il les maiuLint en activité ]>en- 
dant (les mois entiers. 

Voici en quels tenues M. DespreU exposa Ini-méme, 
dcvaiiL LAcadémie des sciences, les résultaLsde ses non- 
vcllcs exjiérieüccs : 

c( .Fai [iris un ballon à deux tubulures, disposé comme 
rœul' électrique ; h la lige iurérienre j'ai aliachc un cy 
lindre de charbon pur de quch[ucs cculimèlres de lon- 
gueur et de un centimètre de (lianictre. lai lixé a la 
tige supéiieiire uu faisceau de lils fins de platine : jhu 
fait le vide dans le ballon, puis la distance du Ml au 
charliou étant de cimj a six centimètres, j’ai fait pas- 
ser !e courant dMiiductiori de Fiqipareil que coustruit 
M. UnhuikorlT. 

« b arc était rongeiUre, du coté du charbon, à une 
laiblc distance du platine; la jîarlie rpii envelop|iait 
rcxtmnitc des (ils de platine était d'im jdcu violet, 

L appareil a toujoin's été maintcun dans cette dis- 
position, .\oiis avons mis en bauL le faisceau de platine, 
afin de idavoir |ias à cmifomlrc des petits éclats de diar- 
boii avec les cristaux: qui |iourraient .se foniicr. 

« La pile se composait de quatre élémcals de Ifaniell 
réunis deux à deux, 

(( L expérience a duré pins fFun mois sans i n terni p- 
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tioii, saut'lc Êemjïs nécessaire pour recharger la pile* U 
s^est (lé posé une légère couche noire de charhon sur les 
UlsJCeltc couche, vue à la loupe, uc [iréseiUe lien de 
liieri cUslinet. Au microscope composé, avec un grossis- 
sement d'environ trente Ibis, elle oflVe plusieurs points 
intéressants. J'ai vu sur ces lils, et sur tout aux extré- 
mités, des points séparés les uns des autres, et qui m'ont 
paru apparie! U r a des octaèdres. 



pj^. 97 k — Dlÿpo^iüon lie IVipthîencc de Dcipretz pour h reproducUon 
du difunatïL 

(( J’ai également vu sur la couche noire, cl même 
aux extrémités, (piclqiics petits octaèdres reposant sur 
U II sommet. 

« J ai examiné ces lits à plusieurs reprises cl j ai 
toujours vu la même chose* 

(( Iti cris(^dlog^aplle habile et exercé a également 
reconnu les oclaédros noirs tronqués des extrémités, et 
les petits octaèdres lilaiics reposant sur im sommet. 
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« -îe n'avaii^ [las IViil comiatln^ d\ivance ù mon col- 
lùgüü, M, nolalosso, cc que j'avais observé. 

« J'ai siil^slitîié aii\ Hls iiiie ]>laque Je platine polie 
(le UH ecnlimelre et demi de diamètre. Ouoique cette 
e.vpérieiïee soit, restée en action |ïcndant ]>his de six se- 
maines, il lie s'esl pas déposé de cristaux sur la jïlaqne. 
I.a plat j ne était couverte, dans !(' nu lieu de sa siirlaee, 
de courbes pr(‘sque circulaires d'un rayon plus grand 
que celui de la plaque, (iliaeune de ces com bes étaü 
[leinte d'une des couleurs des lames minces. On voyait 
I (;n cl la de petites taches (rungris blaneliàtte, qui pa- 
raissaient être le résultat de radhésion momentanée de 
définis isolés* 

<( Ifans une autre expérience, j'ai lixé un cylindre tUt 
rharbou pur au jade [lositil' d'une pile faible de Dauicll, à 
riîutre pnlc un tîl de platine ; j'ai plongé les deux polos 
dans de ieau légtu’emeut acidulée. (’.eUe exjiérience a 
duré [dus de deux mois; le lit ou pôle uégalil s'est cou- 
ver I d'une couche noire. 

c( ï/exarnen au uiicroseopc lia lien rail découvrir 
dans (Cite coiiclic. 

« J'ai prié M. Gaudin, coimn de rAcadémic [lar di- 
verses reclierclies» d’essayer l'un et l'an Ire produit sur 
les pierres dures. 

« 11 a constaté, en ma présence, que la ptdite quan- 
tité de matière dont était envelo[q)é l'ini des douze lils 
de platine, luèdée avec un peu d'Iuiile, snttisait pour 
polir en très-peu de temps plusieurs rubis. 

« J*a pmuljT noire défiosécpar la voie hiimide, (pioi- 
(ju’eii quantité beaiuouj) pins rousitléraîdc, a exigé 
plus de temps jïour donner le même poli. On sait que 
le diamant est le seul corps qui [lo lisse le rubis; aussi 
JI. Gaudin n'a pas hésité ji considérer Tu ne et Tau Ire 
matière comme de la pondre de diamant* îî 
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Oeiix [Kiints re^soi'iiMil (h*. l’ox position precédeutL' : 
1^ il est pn>lialj!c que le diamant n'est pas d'origine 
ignée ; '2^ il [inrait évident que M. Desprel/ a réellement 
obtenu, nrlilîcielletnent, le diamaiil véritable. C'est, du 
reste, ropinion des hommes tes ])lus milorisés, et, eu 
partieulier, celle de M, lïnlrénoy. 

La dernière contribnlion lum-îiit^ à la ([uestion si iii* 
iéressanle de la reproduction dn diamant a été a[ïporlée 
par mi ingénieur bien connn dans lu science, M, de 
LJianeoiiiiois* ('c savant rap|)clle les phénomènes pré- 
sentés par les solfatares dims lèse pïel les P hydrogène 
sulfuré, sous rinnnence irmie oxydalioii humide, se 
transformé leiitcriîcnt en eau, en adfle sulfureux, et 
laisse dé[)Oser tin stmlVe cristallisé. Ü admet ensuite 
<|iril peut se produire sur les hydrogènes earbonés des 
iéactions du même ordre. Sons l inlluence tîhme oxy- 
dation humide, tout riiydrogène est transformé en eau. 
Hile partie seulement du carbone en acide earl tonique, 
Iriiulis que le reste se dé|iosaiit Icntinncnt pom ruit cris- 
lalliser el. foniierait du tliainaiiL Comme niovons de vé- 
rification, M. de Chaneonrtois conseille de faire passer 
lin conranl Irès-lent tl'tiydrogène earboné dans une 
juasso de sable coiUemmt des traces de malières patres- 
cibles, et, comme expérience Ionie pré[iarée vl s'elTec- 
tnant. journcllenienL sur mic grande échelle, Jes fuites 
des I uvaux tle gaz trédairago qui, dans la ptnparl des 
cas, réaliseiiL les conditions indiquées par le savant in- 
génienr. 

il y a (‘iiH| ans que M, de Chaneonrtois a fait coii- 
uaih'é les vues originales '|uc nous venons de citer; 
mais ii no [tarait pas qnbdies aient just|idici eomlnit a 
tiii résultat positif quelconque, 

A[uès avoir exposé les principaux essais tentés ptmr 
reproduire ai tilidellement le diamant, nous devons 
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lions Lletnnndor œqidoii peut rîiisoriiialjlünïoiU aiiLqirer 
aujourd’liui [Hjiir la soluiioii didiiiilive de la question. 

Ouaud ou exaiuine la iialiire et la coustitutiou du 
diaiiiant, sou élat jiaidaitciueiU cristallisé, sa forme dé- 
jKmdaut nîiri|)lùlcineid du tyiie régulier; quand ou se 
rafqjcllc qifuu gîaud muuljre de eer[)s naturels plus 
comjdexes cou une €oiii|iositioiu et plus çompiiqués 
eouiuie couslituiiou cristalline, oui été re]>roduits arti- 
lîciellemeul de la mauière la plus couqdétiî ; eidin, 
(|uaud ou se reporte aux résultats bieu [lositils (ici lu 
tjvosÿeur des cristaux est j>arf:iiteuicut indilTérciite) oli- 
tciiiïs par >1. bespieix dans la seconde série de ses çé- 
lébres expériences, il sendde ijiril ne peut plus existci- 
de doutes séiâeiix sur la jwssibililé de hi re|)roduction 
urtilieiellc du dianumt. Sans dmile ee sera là une dé- 
coiiverle dont les marchands et les possesseurs de dia- 
mants a U nuit beau CO U |> à soulTrir ; mais tel est relïét 
irrésistilile tics grandes découvertes ; scideioeut, ici 
comme toujours, 11 i!Sl certain tpio les inconvénients qui 
résulti^îit pour les iiitéréls, d'ailleurs si resjæclables 
trim cer'lauj nombre de persomies, seront mille lois 
compensés par les avantages généraux i|idcn retireront 
ics arts et rimlnsti ic, et, dés lors, en se plaçant an 
point de vue du véj'italïlt! progrès, on doit, taire desvœux 
(lonr l’avénemciif jirodmin de ee grand l'ait srientifi- 

fjUC. 
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Prodiu lion nrliru icili* «K s |MOi ros pivcicMisos vri ilaMoï;. — lt«'sultau obtenus. 
— MM. Urcjnioivl, Ebelmaii, Giuidin, Henri Saiiile-Üaire Deville, ilc Séiiar- 
ijiont, Daubrée, Uinmlier, H. Sainte-Claire Deville el Caron, etc. 


iXous avons étahli dans le premier cliapitrc de ce livre 
tpie les parties élémentaires des substances minérales 
anjourd lmi transi)arcnles et translucides, celles des 
pierres précieuses plus particnlièremenl, avaient dn 
être, à Torigine, dans des conditions (pii leur permet- 
laient de se mouvoir librement. Nous avons di! eneon; 
(|iie cos conditions se ratlacbaienl tonies à (rois métho- 
des générales. Elles peuvent se rormnler ainsi : 

I ° Fusion directe de la matière à Faide (Fiine chaleur 
snriîsante ; 

2" Dissolution, à des températures variables, de la 
substance minérale dans un corps étranger, et volatili- 
sation com|)lète on |>arliclle dn dissolvant, on cristalli- 
sation, sans évaporation, sons rinflnence des forces na- 
turelles, soit seules, soit aidées par la chalenr, Félec- 
tricilé, etc. ; 

T)'* Hédnclion préalable en va|)eur des substances des- 
tinées à réagir les unes sur les autres. 

A la première inétbodc se rattachent (Fabord les ré- 
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î^ullats des oi).scrvalions de Milscliorlicli sur les espèces 
minérales qui sc pioduiseiil naturellement dans les 
hauts fourneaux où Tun réduit tes métaux, les rtqiro- 
ductions directes de ])lusiairs minéraux, par iïertliier, 
et surtuiit la lusiou de raluminc et de la silice, par 
M. Gaudin, 

La deuxième méthode comprend les résultats si re- 
marqua Ides d'Lbelman, celle que M, de Séuamiont a 
mise en usage, mais dans la([uellc intervient un élément 
nouveau, celui d'iine très-forte [iression; enlin celle de 
M, Becquerel, mais avec un élémeni tout différent en- 
rure, ractimi d\m faihlc courant électrique, 

Gnlin à ta troisième méthode se rappoi teiit les rêsul- 
*als oblenns par MM, Dauhrée, Elmlman, Duroelicr, 
Henri Sainte-Claire Ileville et Caron, etc. 


PREMIÈRE MET HURE 


Si quéhjuhin venait dire : Je vais produire un luu 
dhme puissance excessive sans cm)>loyer antre chose 
que de Feau, il est évident qiCil courrait grand lisque 
d'étre considéré comme uji véritable fou, le feu et 
Beau ayant, de tous temps, été eonsidérés comrrje les 
autipcides Fim de Tautre, Mais, que cetie meme per- 
.^oone, modifiant légèrement rénoncé précédent, nous 
dise : Je vais [troduire un feu dhiue jJiLensilé excessive 
a Laide d'éléments que je retirerai exclusivement de 
rcau ordinaire, la jîroposition n’en paraîtra pas heau- 
eoup moins invraïsemblalde, et, cependant, rien iFest 
jdus rigom-eusement exact. C'est à laide des éléments 
qui eonslitnent Fcan, et liien pins, en refaisant de 
reau, qiron |>i'oduit les plus hautes températures qiFil 
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ait été jusqifici possible d’alteiiulrc à Taide de la coin- 
luislion proprement dite. 

L’eaii est lorinée de deux corps (pie, dans TiHal actuel 
de nos connaissances, nous consid(}rons connue sim- 
ples, ce sont deux ^az : rnn a c*t(* appelé oxygène et 
l’antre hydrogène. Si on lait nn mélange de ces deux 
gaz, et (ju’on en approche nn corps enllanmié, les deux 
gaz se conihinent, et il se forme de l’ean, mais, en même 
temps, il y a production d’une vive lumière, et dévelop- 
])ement d’une grande ipiantité de chaleur. Ces deux 
effets atteignent leur maximum (piand le mélange est 
formé de un volume d’oxygène et de deux (fhydro- 
gène. 

Si, au lieu d’opérer d’abord le mélange, on s’arrange 
de manière à ce (pie les deux gaz arrivent séparément, 
d’une manière uniforme, à nn même orilicc dépolit dia- 
mètre, et rjn’on approche de cet orilice un corps en 
ignilion, le mélange s’enllamme. Comme les deux gaz 
se renouvellent constamment à rouv(‘rlure, la comhiis- 
tion ne s'interrompt jilus, et on obtient un jet de llamme 
analogue à celui (rnn hec d’(*clairage. Il est trcîs-pen 
éclairant, mais la lempéralnrc (pi’il dé*veloppe est exces- 
sivement élevée. On a alors ce (pi’on appelle le chalu- 
mean à gaz hydrogène et oxygène. 

La ligure suivante montre la disjiosilion ado])lée par 
MM. 11. Sainte-Claire Deville et Debray pour ccl instru- 
ment. 

C'est à l'aide de cet instrument (pic M. Caudin a 
fondu, pour la première fois, la silice et 1 alumine, et 
reproduit artificiel lement le corindon. 

Le corindon, ainsi cpic nous l’avons vu, est de 1 alu- 
mine cristallisée. Pour l'obtenir, M. Caudin a chauffé 
de l’alun ammoniacal et de l'alun potassi(|uc; rénorme 
chaleur développée par son appareil a volatilisé la po- 
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tasse, et ralmnine a crislaüisé. DcvS ru lus ont été oh te- 
mis rie ccUc jtiaiiière, eL M. Dufréiioy a reconnu dans 
cos produits la lomie rhonibocdriijiic et le clivage In- 
ple propre au ouriiidon, Kidin, M. Malaguli a étal>li, 
par Tanalyse de ces cristaux, tpdüs renfcrinciit ÜT, 
p. tOO d'alumine et 2 de silicate deeliaux, composition 
analogue à ce) le dos rubis* 



c( l.es expériences de M. Gandin remontent à 1857 : 
cette date tlonne la priorité à cet ingénieux physicien 
pour la reproduction artiücielle du corindon, ï> (M* Dii- 
Ironoy*) 

Il tant bien noter tou te toi s que plus do dix ans avant 
les travaux de M. Gaudin, un liounoe qui a laissé dans 





la science imc Lraco profonde, Rei tliiei’, en s'ai^piiyaiU 
sur les proportions ehiini(|ues, a reprodoU im grand 
nombre de niinénuix, le péri dot, le pyroxènc à base de 
fer, etc., m inelUnL. leurs élcmeiits en présence à une 
Imite lempératiirc. 


îi' I ' 


DEUXIEME METllOi)E 

Tout le inonde connaît, de nom au moins, tu pile de 
Vol kl. 

Les grands faits ([uTdle perndl dVibord de ]n'oduiro 
furent des faits de décomposition. Le soditnn et le po- 
tassium isolés, pour la première fois, grâce à son puis- 
sant concours, resteront kinjours coinine Tune des plus 
inagnitiqnes cou quêtes de lacbiiiue modejaie, eirinstru- 
ment qui, au lendemain de son apparition, produisait 
déjà de tels résullals, devait faire concevoir les [dus 
grandes espérances. Mais, si grandes (ju'ellcs lussent a 
l’origine, elles ont été dépassées. Un demi-siéele nes'e- 
lait pas écoulé depuis sa découverte qne le monde était 
en possession (rime fonlc d'applications capitales déri- 
vant toutes de cet admirable instnnnenl. 

rcîidanl vingt-cinq ou Ireiiie ans, les pbyslciens, 
sous le |ircstigo des merveilleux résultats obtenus par 
Davy, portèrent tonte Icui' attention sur les courants 
puissants. Mais si, après avoir su flisaiinnent admiré un 
torrent renversant tous les obstacles qu'on lui o|ipose, 
on diminue suffisamment llmpétuosité de son cours, 
ce meme torrent, tout h rbeure dévastateur, va rappro- 
cher lentement, en déteniii liant leur union, les élé- 
ments épars qui, sans lui, serai enî restés isolés ou qiril 
aurait dis[iersés ; la destructimi va faire place à ITmioii : 
à la mort, sur scs rives, va succéder la vie. 
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Telle est, eu iic dcâeoudüut pas trej) au Fend des 
ehüseSj rimage des eourauts Yollaï(|ues, suivanl (pi ils 
sont, puissants ou lai Mes, 

[ïavy et les pfiysicietïs qui le su i virent mirent seule- 
ment les [(reiniers en œuvre; mais, eu 1825^ Turi de 
nos grands physiciens l'raueais, lïecquercl, émit 
eetle idée alors (oui à lait rjcuivclle, (F employer !es cou- 
rants delà pile à détermiuer non plus des décomposi- 
lious niais îles coinhinaisous. 

M. lïcerpierel lit intervenir 
des coiirauts liés- fai Ides, et 
les résulEats qidil olitint dé- 
passèrent ses esfïéianœs, 

f/appareil très-sijn[)le mis 
en usage par le savant phy- 
sicien esl représenté dans la 
figure ei-conirc : 

Cesl un tuhe recourbé en 
iorme de U. ta partie coiirhe 

est rcînpiie d’argile, ce qui 

ne ]) 0 rjiiet lias iiiix lifiiiides ,,, 

contenus dans les deux liran- 
elles de SC mélanger, mais 

u’enipécbe ])as les actions et les transports moléculaires 
de SC produire, tes deux liquides sont, en outre, niis 
en comnmiiication directe à Faide d iin fil métallique. 

L'une des sidistances re[iroduilcs par M. lîecquerei 
est le snIFiirc d'argent cristallisé. Il avait uns dans îa 
hrançhe de gauelie de son appareil nue dissolution sa- 
turée d'a/otalc iFargéiit, dans la branche de droile une 
d i sso 1 U l ion de si 1 1 l\i re de ]>o tass in n i , t é la h li I a eom m n - 
uication entre les deux liquides à Faide d'nu M d’ar- 
geiiL 11 se déposa de Farge ut sur le (il de gauche, et des 
(‘ris taux de sulfure double d argent et de potassium sur 
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le* iil (le (Iroilc ; mais le suHïire de polassiiiiri élanl ra- 
pidement délniil par Taeide azoticpie, il rcsla sur les 
(ils, dans Tar^ile et sur les parois diitnhe, des cristaux 
parraitenient délinis desuirnre d'ar^^ent présentant tons 
les caractères des cristaux naturels. 

Le courant déterminé dans les appareils de M. I»ec- 
(pierel élant extrêmement faible, les cristaux se forment 
avec une très-grande lenteur: c’est là un coté importanl 
()ui rap|)roclie la mélhode dont il s'agit des |)rocédés 
(le la nature (pii, elle aussi, produit très-lentement. 

Le Musénm d’Iiistoire naturelle de Paris possède uu 
grand nombre de cristaux artiliciels obtenus par les 
procédés de .M. Pecipierel ; ils ont tous mis plusieurs 
aniu'es à se former ; (juebpies-uns ont employé sept à 
buit ans, et, malgré ce temps, cpii peut paraître assez 
long, leurs dimensions ne dépassent pas (|uel(|ucs mil- 
limètres ; seulement leur pureté complète, leur cristal- 
lisation parfaitement délinie les rend tout aussi précieux 
pour la science (pie s'ils avaient des dimensions beau- 
coup plus considérables. 

Kuklman. — La métbode par fusion directe ne pou- 
vait nécessairement espérer de reproduire ipie les miné- 
raux fusibles. La métbode électimpie n'avait donné ni 
un silicate ni un aluminatc, et comme les corps cris- 
tallisés a|)partenant à ces deux classes sont de beaucoup 
les plus importants, il était extrêmement désirable (ju’on 
découvrît une métbode permettant de les amener à cet 
état. Cette métbode existe aujourd bui; nous la devons 
à Kbelnian. 

Tout le monde sait (pie, si on fait dissoudre dans l'eau 
des substances cristallines, du sel ordinaire, par exem- 
ple, et (pi’on abandonne le tout à l’air dans nn vase ou- 
vert, reau disparaîtra au bout d’un certain temps, et il 
restera dans le vase du sel solide et cristallisé. 
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Proo^îLlant jiar Hiinlo^no, Klïeliiian «c [ïosa k* proMe'iue 
snivanl. i Trouver im eor|^s pouvant dissoudre les com- 
binaisons iiirusikles, sans contracter de combinaisons 
avec idles. et se réduire en vapeurs a une tem- 

^)ora1 lire !>l us élevée encore. Ce [iroblème, Ebdman le 
résolu L. 

L’ex|iéi ience hii u ion Ira que l'acidc pliospliorique, 
les phos[>hales alcalins, le borate de soude, et surtout 
Tacide borique, posscdaieiil les [^ropriélés requises. 

« Outre cette propriété dissolvanle, rinterveidion ite 
l acide boritpic, sciid>lable à celle de l’eau, favorise la 
a)iul>imiison des corps que Tou y met en présence, sans 
SC combiner avec eux. Ce simple énoncé caractérise la 
dé<‘Ou verte faite par M. Ebelman ; elle a fourni à la 
diimie un [principe mniveaii dont les conséquences 
.sont diï pins haut intérêt. » (M. Dufrénoy*) 

Ebeiuian, ilireclenr de la mamifaduî c de porcelaine 
de Sèvres, mit à protit la tiaute températin-c développée 
dan.s les fours ]>oui^ faire ses pmnlcri'S expériences. 

Des mélan^ms en jnojKU'tions corre.spondautes à la 
ooinposition des pierres à reproduire élaieiiL mis dans 
dos capsules en [daline avec de Tacidc lioriquc, et le 
touLélail porté lenteiiieni au rouge blanc, ï/acide bo- 
rique fondait, les oxydes se mêlaient d‘abord, [Jiiis se 
dissolvaient. Quand la teHq)érainre arrivait au blanc, 
raritle borique se volatilisait, et les substances qidil 
tenait eu dissolution eristallisaicnl, comme l’avait prévu 
Ebelman. 

11 reproduisit d'abord le spiuclle en mettant dans ses 
lapsules de ralumine, de la uiagnésie et de box j de 
vert de eh roi ne dans les pro [triions indiquées par 
ranalyse<ln S[jinclle naturel, le tout mêlé avec de l a- 
pide boriipie. Le succès fut conqdetj les cristaux ainsi 
^^lïteniis étaient lellerucnt identiques ii ceux de la nature 


que, mélé*s avec tus derniers, il lui ensullc ahsohimenl 
inijïossiiilü à M. Dui'rénoy de les oiî disiiii^nicr. 

Lu (jiiestion scientifique éüiiL donc coiiipléteïiiejil ré- 
solue, mais la chaleur à laquelle se volaiilisc l’acide 
horique ne pouvant être iruduteuiie dans les fours de 
Sèvres que cinq ou six lieures, les cristaux oldemis, 
[vieil que parfaitei lient définis, étaient toujours très- 
[letits. 

M. hajiterosscs, [abricanl de boutons en jiMe céra- 
uii{[ue, mit scs fours à feu contimi à la disposition 
(rKlielman. 

Ifaiis CCS conditions, Kbeliuan pouvant employer jus- 
qu’à 500 grammes de méiauge, obtint des cristaux de 
quatre et mcuie de ciri([ iiulliiuètrus de côté, les uns 
étaient eu octaèdres purs, les autres eu octaèdres tron- 
qués sur les dou/c arêtes et passant au dodécacctre. 
Les dimensions de ecs cristaux étaient assez eonsidéra- 
[lies pour i\nm i>ut les tailler et s’eu servir comme 
pierre fme, U est liors tie doute que si Ll>clmaii avait jvu 
opérer sur une plus grande quantité de lualière, et qu’il 
eut pu prolonger peridaut un Icmjvs plus long eucori^ 
l'évaporation de raeide lier i que, il eut prodiuL des 
cristaux [vins volumineux fjuc ceux qu'il a obtenus. 

« Ce beau résultat est le deruierque ce jeune savant, 
vjui avait déjà fait des travaux si remarqualvles, ait ob- 
tenu. Il était sur la voie de la fabrication des pierres 
lincs de couleur, et Ton peut assurer que, sans la mort 
prématurée qui Fa enlevé à la science, il aurait créé une 
industrie nouvelle dont personne iFavail luciue conçu 
la possibilité. » ()1. ItidVénoy.) 

M. DE SÉ;xxriMoiM\ — I.a méthode employée |iar M. de 
Sénamiont est la méthode de d^molidion ù faute de 
fean ; e’est sans aucun doute celle tpie la nature a du 
employer bien souvent. Hn voyant comment les choses 



ET liKllRES PRECIEUSES. 


so jiasspul aujoiirfriiui sous nos yeux dans les cavernes 
et les crevasses caleaires, en üoastataul petil [loin- 

l)re d'armées suflisent pour produire des stalactites de 
carljonate de diaux cristallisé, le naturaliste, coinine 
le simple oliscrvatenr, sont amenés a attriljuer à l’eau 
une part considérable dans la protluetiorudes substan- 
ces minérales cristallisées de notre globe. 

Au lieu d'examiner seulement ce qui se passe dans b;s 
cavernes ou la tenipé rature et la pression ne ditTèrcnt 
|ïas seiisiblemcjit de celles ilu deliors, considérons les 
phénomènes |>résentés par les sources thermales. On 
trouve la d abord mie température et une pression sou- 
vent très-élevécs, ensuite des gaiî, eu général P a ci de 
carbonique qui, dans ces eoiiditioiis, acqtiîeil, un pou- 
voir dissolvant Irès-considéralde. Aussi, raboudance 
des dépols t'ouriiis )>ar les eaux minérales est nu fait 
bien comm , 

(.resl surtout guidé [VdV les considérations [irécédeu- 
tes fjue M. de Séiiaruiout imagina et mit en usage la 
luétliode que nous allons taire connaître. 

be savant introduisit dans des tubes de verre vert 
Irés-résistauts les éléments des substances qu'il voulait 
ixquoduii'e; il ajouta ensuite de la silice gélatineuse el 
un corps susceptible de fournir de Tacide carbonique 
pai' raetion de la cbaleiir (iiicarboiiate de soude), rennu 
les iubes a la !aui[)e, et les soumit à des températures 
variables, et, par suite, à des pressions variables. 

M. de SéiiarmoiïL obtint par ce ju'océdé, ainsi ipPil 
J'avait [irévu, un grand nombre de cojn posés uilnéraux 
cri sial Usés; mais le fîliis remaiaïuable de tous fut cer- 
tainement le quart/. La silice, sous rinllueuce dbme 
haute température se déshijdralenl coinpléUmient, bien 
(fue ptofnjée dans une masse d'eau relativement considé- 
rable, et cristalli.sint, est certaincmient un résultat 
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(raiilaoL ]>los exlraortlinairo i]nc nm ne pouvait le 
l'aire prévoir. 

IlisoTis en II 11 cpic la méthode mise en œuvre par 
M, (le SénannmiL est générale, e/esl-à-ilire. s’a]>plif|ue à 
la reproduction de toutes les espèces eiâstaltines, carac- 
tère (jiie n’avait [irésenté aucniic (le celles (jui ravaieni 
précédée. 


TltOïSlÈME MÈTNOîll*: 

M. DAumîÉE. — M. Dauhrée avait indiipié, dés 1841, 
le principe qui le conduisit, en 1841t, à reproLluire ar- 
liiicicll cillent un certain nonihre de minéraux cristalli- 
sés. li peut se formuler de la façon suivante : Faire 
réagir, à une température sul tisanle, la vapeur (F eau 
sur les lUiorurcs, chlorures, etc., métaUii|ues amenés 
eux-uiémes à Tétai de vapeur par Ta dion de la cha- 
leur. 

Dans ces comlitions, une douhle déeom position se 
produil, et il se lorrne des oxydes mélalli<|ucs qui cris- 
lallisent. 

])es résultals du mcîue oixlre se produisent encore 
si on mit sciilcnicjit crt présence les vapeurs des coiu- 
hinaisons mclallifpies desiimîes à (loiiiuj^r naissance a 
de nouveaux cor|>s. 

M. Daiiliréc n ohtemijmr ce procédé nu grand noudu'e 
(Tes[iécc.s parfaitement. cristallisées, entre autres Tnxyde 
d’élaiu et le tpiarlz. Au lieu de la ire réagir les vapeurs 
k^s unes sur fes autres, on les a fait agir djredcnient 
sur les corps solides, et les résultats n’out pas été 
moins satisfaisants. C’est par Tem]>ioi de celte mé- 
lliode t]ue M. Dauhrée a rcivroduit le premier Tapalilc, 
et un composé ayant la |)lus grande analogie avec la 
topaze. Tins tard, par remploi des chlorures de silicium 
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et cl’akimiHiuin, i! a [iraduit des silicates cl tics aliimi- 
iiatcs cristallisés. 

M. UuiiociiEn. ~ M. DiirocïiGr a |m égalcjocnt repro- 
(hiire un grand nombre de ini liera tix cristallisés, par 
rcm[doi (rime métlinde ayant assez d’analogie avec 
celle de M. llaubrée. Il a pris, eoinme lui, des Lnijes de 
verre [leu fusibles, les a chauffés à des tenipératiircs 
vai’iant de 100 degrés an rouge sombre, et les a fait 
traverser par des mélanges de vapeurs métalliques (soiî- 
venta l’état de cldorures), soit seules, soit avec dilTé“ 
ri'tilsgaz. lïaus ces conditions, les réaetions prévues se 
sont produites, et les cristaux mit [>ris naissance* 

f( La différence essentielle mitre les procédés de 
MM* Diiroelier el Daubréeconsiste en cc (pie le premier 
mit en présence des combinaisons solubles dont diamuie 
;i|)partient a des éléments du minéral qu’il veut Iker, 
et (pie M. Dau tirée fait intervenir des vapcnis d’eau 
eominc moyen de décomposition des viqicnrs géiiéra- 
trictïs, » (M. Du f réno y.) 

MM* Deville et Carox* — Les derniers essais de re- 
production des eristniix, et en |>ai ticulier des pierres 
piéeieiises, ont été faits par MM* lleviüe et Caron* La 
méthode mise en usage par C(js savants se rapi>orte à la 
précédente comme principe. Mais les moyens d’action 
sont iïuajmparalilement pins éncrgiipies (pic ceux dont 
.MM* Danbrée et Dnrochcr ont fait usage. Aussi les ré- 
D(*vilîe et Caron snr[Kisscnt-ils de beau- 
V o u fl tu 1 1 1. ec I ) U i avait é té r é a lise dans c e t [ (î voie* 

Avec ré 11 on ne teiupératuro dévelop[iée [lar les four- 
neaux de Deville et Caron, il ne huit [KJs songer à inn- 
ployer les erensets ordinaii'cs ; ils fondi'.neiit coniinedu 
|ilomb. MM* Deville (;t Caron ont lait usage de creusets 
declianx; ils sont absolument réfractaires, i‘t,de jdiis, 
(Clin bon niarelié excessif, pnis(p.ic chacun peut les faire 
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soi-nièmc avec lui mûrceaii de chaux légèreinoiil 
hydraulique que Ton taille en prisme, et qu'on creuse 
avec un cou l eau. 

Xoiis allons faire connaître, d'après le mémoire dv 
^IM, Uevîlle et Caron, les priiicipmix r ésultats obtenus 
par ces savants en ce qui touche particulièreiTieiit les 
pierres [Trécieuscs, 

Corindon (dam\ — Ou met dans nu creuset de cîiaiix 
du Iluorure d'alumiaiiini, et, au-dessus, on assiqetlit 
une petite coujielle de chaux remplie d acide borique. 
Le creuset île diaux mim! do son couvercle et com ena- 
hlcmeut protégé eoiilre racLiou de Tair est ensuite 
diauffé au blanc [îciidant une heure emiroin Les deux 
vapeurs de lliiorure dhdüuiinium citraeide borique se 
reuccmtrcrit dans rcspacc libre qui existe entre eux, se 
décomposent imilueUemenI, en donuanl du corindon 
(üxvde d’aluminium) et du lino ru rc de bore. Les cris- 
taux sont généralement des rhomboèdres basés avec dos 
faces du prisme hoxagoua! régulier. Ils u'oiil qu'im axe, 
son! négalils ci [lossodeut ainsi toute la corn [losit ion 
diimiquc (détenniuée par MM. Deville et Caron), toutes 
les )>ropnétés optiques et cristallogra[)liiques du corin- 
don naturel, dont ils oui la dureté. Un obtient ainsi de 
grands crislaux de corindon de plus de un cedtiitifilre 
de long, très-larges, mais toujours peu épais. 

— On rohtient avec une facilité remarquable 
et de la mcnie manière que le corindon ; sculemetii on 
ajoule au ünorure d'alu miiuiiui une ]>ûtite quantité de 
lluorurc de chrome, et roii opère dans des creusets d'a- 
lumine, en plaçant Ladde borique (îans des capsules 
en plalhic. La teinte rouge violacée des ruljisiainsi ob- 
tenus est exactement la même que celle des plies beaux 
rubis naturels : elle est duc à Foxyde de chrome. 

Saphir, — Le saphir bleu se firoduit dans les mêmes 
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conditions (juc le ndi is : ü est également coloré par 
Toxyde de clmmie; hi seule dilférence (|ui existe entre 
eux consiste dans la proportion de la imilière colorante, 
et, peut-être aussi, dans Tétât d^oxvdation du chrome. 
Dans plusieurs de leurs expériences, >1M. Deville et Ca- 
ron ont ohtemi, i un à côté de Tautre, des rubis rouges 
et des saphirs du [dus beau Ijlcn, 

CYnomiAXc . — Ou lait un j né lange, a équivalents 
égaux, de tluorure d’aluunîiium et de Iluorurc de glu- 
ciniinn, on le met dans le creuset, on place au-dessus 
la coupelle reiO[die d'acide buriiiue, et on cImiilTe. Od 
iditieid des écfianli lions de cyniotdiaiic, idcntifjues à 
tous les points tle vue avec ceux qui nous viemient 
d'Améri(jue. MM. Deville et Caron ont obtenu, [lar ce 
moyen, des cristaux de cymopbanc de [i lu sieurs milli- 
niètres tle largeur, et d’inie très-grande pcrlectiou dt^ 
l'orines. 

Les [irocédés ([ue ïious venons d’examiner se distin- 
guent tons |>ar ml caractère spécial, bien ipic se ratta- 
cha nt, comme nous Tavoiis dit, a mi très-petit nombre 
dé lois. Il est bien [irobablc fjLCils ont été tour à tour 
mis en usage par la nature. Ils suniseril, tians Ions les 
cas, ])Our expliipiej- la formation de la plus grande 
parlicdes substances minérales cristallisées aiijourdliui 
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IVs pierres pn!cieuso> fausse'. 


Sous le nom de pierres précieuses fausses, il faut tlis- 
liuguer deux catégories de produits esseuliellenieiit dil- 
féreuls, ruu naturel et l’autre artiticiel. 

La première comprend des pierres assez dures pour 
résister à la lime : ce sont eu général des (juarlz, soit 
hyalins, soit diversement colorés. 

Les autres sont des composés arliliciels de laualure 
du verre. 

Kiitre ces deux catégories, il faut en i)lacer une troi- 
sième d'un ordre tout spécial (pii, entre les mains de 
vendeurs de mauvaise foi ou simplemeul inexpérimen- 
tés, se prèle de la manière la plus facile à la tromperie 
et à rerreur. Les pierres dont il s'agit sont des pierres 
fausses doublées. 

Il importe heaucoup (rexamiuer celle (|uesliou dans 
sou euscud>lc, car ou croit, eu général, dans le puhiic, 
(|ue les pierres fausses sont nécessairement des pierr(*s 
à base de verre et dont la dureté, par conséquent, est 
toujours Irès-faihle. 

Comhieii de fois, après avoir déclaré cpie des rubis, 
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dt‘S tiï|)a/,es, des liyacîidhcï^, é!t\, éliieut IViux, ura-t-on 
i'alL ceÜD rDjJonse a laquelle il scmldc qu'il u’y eut rien 
à ohjecter : a Mais voici une lime : cssaA cx irottaquei 
[lierres, vu us h y parviendrez |)ns. » Sans doute ; 
seulement qiron soumette à la niémeupreuve unqueui/ 
queiconque, le résultat sera tout aussi né^atd. Comme 
d un autre coté, nous Ta vous dit, les cpiart/ hyalins ou 
diversemouL colorés sont trés-noiuhreux dans la nature, 
Il eu résulte i|u'on peut se procurer, a des [u-ix tout à 
Tait iniuiiïies, des pierres résislaiil parfaitenieid à la 
lin JC, cLincmtraut, d une niariiéro souvent remarqualile, 
loule la série des cmileurs qiCoii admire dans les véii- 
taldes pierres précieuses. 

Les pierres de cette espece sont ti és-répaiidiies dans 
li‘ coimiiet't'e ; on peut méitic dire que, sauf ([uciques 
exceplious, toutes celles qu'en désigne sous le nom de 
piiUTt's occidenlales appartieniieut à cette catégorie, et 
cimstiluent des produits à peu ]>réssans valeui\ 

A ccméiiu! ordre d'idées sc raUnchc encore une auti (‘ 
p[ali((ue inalfuaireuscmenl trop eounnuiie, c'est celle 
qui consiste à faire passer une pierre d’une cerlaim: 
nature et d’une cei laine valeur, pour une pierre d'une 
aiitrcMatMreet d'une valeur beauconp plus grande, Nous 
sigualonsscuIemenL ici ce jïoint t,résdm[ioi tant, sans ipLU 
soit nécessaire de nous y arrêter lougtcnqïs, jmisque 
nous lions en soi urne déjà occiqiés à [ilusieiirs reprises 
dans les chapitres fV et Y; mais à cause de l’iirqxutancr^ 
de la ipicsLion, il est nécessaire d'entna* ici dans î[iîcI- 
(]ues détails au sujet de la fraude ilu diamant. 

La lopa/e et le sa[iliir pins ou moins Incolores f[ni, an 
point de vue de la composition, dilTèreiil à peine, ont 
une densité seiisiLiemcnt égale à celle du diarnnnl ; leur 
dureté très-grande est représentée [lar 0, celle du dia- 
mant étant 1(J; leur ponvoii' rérringent est nmsitlé- 
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rahlc; ils sc rrncünlreiit iiarlois dans la nature on iVag- 
inonts incolores on raihlcnient leinlés de diverses 
nuances, etc. Il y a là, on le comprend, une réunion 
de caractères plus cpic .suriisanls |)our tenter la cupi- 
dité ou ramour-propre; aussi de tout temps, et parti- 
culièrement à notre épo(jue, a-t-on souvent réussi à 
faire passer comme diamants, des saphirs et des topazes 
incolores taillés en brillants ou en roses. 

(l'est même là un fait tellement ^^énéral (pie, dans les 
lieux de production, les topazes incolores se vendent 
plus cher cpie ne le comporte leur prix commercial 
comme topaze^ car raclieteur a toujours le secret espoir 
d'en vendre au moins (|uel(pies-iines coninu» diamants. 

Anjoiird'Imi il existe, poni’ (listin^mcr un diamant 
d'un sa[)hir ou d'une topaze, des procédés (rime (X*rti- 
lude <réométri(|uc ; mais jusiiiraux temps tout à fait 
modernes, il en était bien autrement. Aussi, non-seu- 
lement les topazes incolores étaient données |)our dc's 
diamants, mais on savait très-bien, par différents 
moyens, et paiTiculièrement par Tact ion du feu, (*nlc- 
ver, dans ce but, la coub'ur aux topazes. Il y a même 
j)lus, c'est (pie les expérimentateurs du moyen à^e, sous 
riniluence des idées de transmutation rpii dominaient 
alors, croyaient être arrivés à transformer les topaz(?S(‘t 
les rubis en vrais diamants. 

(lardai! nous fournil à ce sujet de tivs-cnriciix dé- 
tails. 

1 11 saphir limpide, mais toutefois do petite couleur, 
est mis avec de Tor (probablement dans un creuset). On 
chauffe peu à peu jusiprà ce (jue Tor entre en fusion, 
et 011 le maintient bouillant (?) pendant trois ou (piatn* 
heures. On laisse ensuit(* refroidir le tout très-lente- 
ment, on relire le sa|>bir et on trouve qu'il est cbangé 
en diamant. Kn effet, il n’a pas cessé d'étre pierre pn'*- 
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€iiniso, puisqu’il résisté toujours h la lime, ot ijii’il a 
[lenlïi CO m piété ment toute trace de colora tic ik Cepon- 
clant nous rcclie relions, pour celle opérai ion, les sa- 
jdiirs de couleur très lViihle, car, d’alu)! d, leur prix est 
moins élevé, ci ensuite, ils se couvcrüssent [dus vite et 
[dus coiii piété ment en tliamaut. 

Celui, dit encore Cardan, qui fil celte découverte de- 
vint. fort riclie eu trésqicti de tenqïs, et, lïieti qiCaujonr- 
d’fiiii ce ]>rocédé soit Irés-cotiou, il procure encore à 
ceux ([ui renqdoienl de très-fieaux hénélices* 

Au lieu de Taire houlllir les saphirs dans l’or tondu, 
on [leut les envckqiper avec de la craie, les sourueltre, 
en élevant peu à peu la température, a Taction d’un 
leu éuer,iriquc, et laisser refroidir lentement le tout : 
on ohliendra le même résultat. 


PIERRËS doublées 


la* don filage des pierres précieuses, iiien que variant 
de mille manières, se réduit toujours à Tenscmlde des 
opérations suivantes : tailler im morceau de strass en 
lui donnant la forme générale de la jnerre qu’on veut 
iiuiler; etdeverà la [larfie snpéi ienre nue certaine épais- 
seur, et reinj>lacer la jnirtie enlevée par une pierre dure, 
de manière à coniplétcr cxaetenient la [lierre de strass, 
enfin enchâsser le tout dans une monture dis[ioséc de 
telle fu'OTi rpie la ligne de jonction des deux pierres 
soit cou q> lé te ment dissinndée. 

fies [ueri es fausses doublées se divisent en deux caté- 
gories. Dans les deux cas, les [)oi'tious inréricures et 
jïioyemies sont du slj ass ; mais, dans les unes, la por- 
tion su[Muieure est mie plaiiiie île la véritable pierre 
[U'éciense qu’on veut imiter, tandis quCj dans le second, 
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la partie supérieure est une simple pierre dure, du 
quartz eu général, al)soluuient sans valeur. 

Ou croit que ce procédé est (rinventioii toute mo- 
derne, et on trouve même, à la date du 10 juin 1821, 
un brevet accordé à un liommo du métier, un bijoutier 
de Paris appelé Hourguignon, pour imitei’ le diamaul 
en superposant une pbuiue de pierre dure à une i)ierrc 
de strass, et en taillant le tout, soit en brillant, soit en 
rose, de telle façon, bieii entendu, (pie la pierre dure 
forme la ]>artie su|)érieure. 

Ce procédé remonte au quinzième siècle : on eu trouve 
dans Cardan la description complète; il nous a même 
conservé le nom de P inventeur. 

« 11 est, dit-il, une fraude Irès-mécliante, Irès-diflieile 
à apercevoir, c'est celle qui a été employée par Zoco- 
lino. . . Ce vénérable |)ersonnage prenait une phupie de vé- 
ritable pierre précieuse, d’escarboucle,(rémcraudc, etc., 
(juand il voulait imiter rescarboucle, rémeraude, etc., 
en ayant soin de choisir les pla<}ues minces et de petite* 
couleur, (|ui sont toujours d'un prix minime; il mettait 
au-dessous une plaepie de crislal suflisamment épaisse, 
et réunissait les deux parties à Paide (Pune glu transpa- 
rente dans la(|uellc il incorporait une couleur en har- 
monie avec la pierre epPil voulait imiter, rouge splen- 
dide pour Pescarboucle, verte pour Pémeraude, elc. Il 
dissimulait la ligne de jonction des deux morceaux à 
Paide de la mouture, et, pour faire disparaitre toute 
cause de suspicion, il fermait ces pierres dans Pori ce 
(|iPil n’était permis de faire cpie pour les véritables 
pierres précieuses. 

« De cette façon, ce inagniinpie ouvrier trompait tout 
le inonde, même les lapidaires, 

« l.a fraude cependant vint à être découverte, et Zo- 
colino prit la fuite. 
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« Il pnrail (jiic ce personnage avait ])oiir la fraude ime 
dis[iositiuïi tonte particulière, car II se livra ])lus tard à 
la fabrication de la laiisse monnaie, et il linitpar sc faire 
eoiulamncrà mort, w 

(ko dan cite encore une antre fraude pratiquée de son 
temps et qui déjà devait être très^imciennc, car il la qna- 
lilie liii-ïuéme de vulgaire. Idlc consistait à interposer 
cuire deux plaques de cristal une glu transparente colo- 
rée de diverses mauicres, suivant les pierres quai s’agis- 
sait d’ J ml ter. 

Quand on exaniine les objets enriclus de pierres pré- 
cieuses exécutés au moyejï âge, ou constate que le ]>ro- 
cédé (jiie Cardan vient de nous faire connaître était, à 
celte épociucj trcs-lî'éf|ueniinciit employé. 


pJeflFlES PRÉCIEUSES FAUSSES ARTIFICIELLES 


La base de tontes les pierres précieuses fausses de 
cette classe e.sL le vene, 

l u alcali fixe (soude on potasse) et de la silice cliaiiffés 
au roijgc se cmnbiiicnt et produisent du veiTe. De Talu- 
niine, de la cliaux, de la magnésie, etc., jieiiveiiL entrer 
(<ii coml)inaîsoii avec la silice ; !e produit olilenu est en- 
core le îiicme, et, dans les deux cas, ou a du verre in- 
colore, celui (|u’on appelle ordijjai rement verre blanr. 
Mais, si aux snbstHinces précédentes on ajoute, en quan- 
tilé même très-faible, des oxydes métalliques, ou inèim^ 
des U létaux divisés, on obtiendra des verres colorés. 

L analyse chimique montre que les substances miné- 
rales lonjours renfermées dans les végétaux sont des al- 
calis cl de la silice d abord, et ensuite de la cbaux, de 
la magnésie, de ralumine et du 1er, c'est-à-dire élé- 
ments (In verre. Si donc le feu vient à consumer une 
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oertainc ()uan[ilé de l)ois réunie en nn seul point, des 
vitrilieatioiis se retrouveront dans les résidus de Pin- 
ecndic. Il y a plus, (juand on soumet à un leu un peu 
violent des pierres siliceuses, les bases contenues dans 
la pierre et dans les cendres sc coinlnnenl avec la silice 
et produisent du verre. C’est ce (pie tout le monde a pu 
constater eu examinant les parois intérieures d’un Ibur 
à chaux ou (run Tour à hri(pies. Il est donc évident ipie 
la découverte du verre remoule aux premîers tem|)s de 
riuunanilé. Si ou remaiapie, eu outre, (pie les verres 
ainsi obtenus sont toujours dc\s verres col oibs, (prou se 
rappelle le goût prononcé des peuplades primilives poul- 
ies objets brillants, il deviendra évident <pie ces sub- 
stances vitreuses produites par U\s incendies, et surtoul 
par raction du leu sur les pierres siliceuses, ont du 
exciter, de la manii'rc la plus vive, ralliMitioii de 
riiommc, dt\s les premiers âges de notre es|)écc. 



Fig. 96. — Bracelet égyptien en pute céramique, moulé, avec ornement:» 
en couleurs. 


Si nous eussions écrit ce livre il y a dou/.e ou (|iiiu/.e 
ans, nous n’eussions pas osé être sur ce ]>oint aussi allir- 
uiatir, et, bien (pie riiiductiou précédente nous paraisse 
par ellc-uiémeà l’abri de toute objection sérieuse, nous 
aurions au moins hésité à considtîrer comme non avenue 
eeltc masse de travaux entassés par les érudits, depuis 
des si(îclcs, sur l’origine du verre. 

Aiijourcriiui, le doute n’est plus ptnanis. 
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îinicG surtout aux rerficrclics iWm liomnic auf|uel 
rfiistoirc réservera sans doute une place excepliotuielle 
dans scs annales, grâce à M, ïîeucbcr de Pcrtïics, riiu- 
înanité a vu, ]>resfjne tout à cou|>, son origitie recuïcr 
l>a r fl e 1 à tous les à ges l h s lo r 1 r j ii e s , ]i a r i! e 1 à tou tes 



ri-* - Vysê t'gvpiicn eti verifi lilfu, avec ornements blancs et jaunes. 

les traili Lions [ lue [ïériode nouvelle [teudant laquelle 
rhornuic a vécu sur la terre et <louL on n'avait pas , jiis- 
qii’à notre é[)fH[iie, soupçonné t' existence, nous est 
«naintenant révélée delà rrianièrc la pins incontestable. 
Panni les débris de rindustrits î mm aine remontant a 
Kes épofjncs rccidées, on trouve des objets en vene co- 
foré* Il laut bien remarfiuer, du reste, f|ue le vf^rre co- 
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loré csl hoaiicoiip plus facile à ohlciür que le verre 
incolore. Ce dernier iiiènic n'a pn être procinil faci- 
leineni cpie dans les Icnips font à laif modernes, (piand 
la cliiinie a élé assez avancée pour lonmir des matières 
premières d’nnc pureté snrfisante. 

Sans sortir des temps historiques, mais en remonlanl 
dans ses pins anciens âges, on voit (pie hîs Kgyptiens 
avaient poussé très-loin Part de la rahricalion des 
verres et en particulier des verres colorés. 

Nous donnons (fig. 97) le dessin (rnn vase (‘gyplicn 
en verre hien avec ornements blancs et jaunes. Pour 
la pureté et la (ines.se de sa pâte, la forme, Télégance 
des ornements et T harmonie des con leurs, ce vase n’a 
rien ahsolnmcnt à enviera ce qn’on fait anjonrd’hni d(* 
mieux réussi dans cet ordre. Et il y a (piarante siècles 
an moins (pie ce petit vase est sorti des mains du verrier 
égyptien î 

iSons reproduisons dans les figures 90, 9(S, 99, 100 
et 101 plusieurs objets égyptiens en pâte céramiipie. 

An point de vue de Part, ces objets en pâle C(> 
ramiqnc n’ont ancniie valeur; mais, ce qiPil im- 
porte de remanpicr, c’est la (ine.sse des délails. 
Comme ces petits objets ont été certainement oblcnns 
par moulage, quand la matière était encore pâteuse, on 
voit immédiatement à (pielle perfection devait (Hre por- 
lé(‘ Part de fabriquer ces objets à celte époipie si ancienne, 
pnis(pie anjonrd’bni il serait peut être bien diflicile de 
produire, par le procédé du moulage, des objets aussi 
finement et aussi complètement fouillés que plusieurs 
de ceux qui sont reproduits ici. Uemanjuons bien en- 
core que ces objets, sans valeur intrinsèque on arlisti- 
qne, devaient être d’un prix des ])lus minimes, et qn’on 
iPavait du, par snile, apporter aucun soin à leur fabri- 
cation. 



ET PrERRES J'RECIEISES. 


Ali temps de Pline, rimliistrie rJo la fabrication des 
[derres précieuses lansses était Irés-avnneée clic/, les 
Uümains; il existait meme des traités sur la nialiére. 



Fig. — Moulage eéromùiuo. 


« C’est une chose très difficile que de distinguer les 
pierreries Unes d’avec les faus- 
ses r., Il y a meme des livres, 
qirà la vérité, je ne voudrais 
itjoulrer à personne, dans les- 
quels est expliquée la manière 
de donner à un cristal la cou- 
leur de réineraude, ou d’auties 
pierres trans[in rentes, de faire 
irune cornaline une sardoinc, 
et de traiisfornier plnsiciirs au- 
Ires P i e rres e n d ’ a u très : et 1 1 
n’y a [loiut de tromperie d’un 
]dns grand profit que celle-bV w 

Parmi les fausses pierres préparées de son tcni[)s, 
[Mine cite le liulns; maïs répreuve de la lime que le 

’ livre XXXVIL 



Fifî. 

nngue ^!g\p tienne iivec ehuLuu 
en jiStc cérpmii|u& moulée. 
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iialuralislo romain conseille ireinploycr pour la recon- 
naître montre que ces rubis étaient des verres co- 
lorés. 

Ce n’osl pas seulement à Home que, dans les temps 
anciens, on labriquail des pierres précieuses fausses, 
c'était aussi et surtout dans l’Inde. « l.es Indiens, nous 
dit encore Pline, savent si bien contrefaire les o|>ales 
avec le verre, (|iCà peine peut-on distinguer les fausses 
d’avec les véritables. » 

Les procédés que Pline ne veut pas divul^nier se 
transmettent cependant d'ài^es en af,^es, en se perfec- 
tioim int sans doute, et nous les retrouvons en-grande 
faveur au douzième et au treizième siècle. Plusieurs al- 
chimistes n’ayanl pas les memes scrupules que Pline 
nous ont laissé les détails des opérations a Caide des- 
quelles on fabriipiait les pierres précieuses fausses. 

Parmi eu\, il faut mettre en première ligne les deux 
grandes gloires du moyen âge, Albert le Grand et saint 
Thomas d’A(piin. 

Ce dernier, dans .son traité de V Essence des minéraux, 
s’exprime ainsi sur le .sujet qui nous occu|)e : « Il y a 
de.s liommes qui fabriquent des pierres |)récieuscs arti- 
ücielles. Ils produisent des hyacinthes (jui ressemblent 
aux hyacinthes de la nature, et des saphirs ressemblant 
aux vrais saphirs. Ils obtiennent des émeraudes en 
enq)loyant de la poudre d’airain de bonne qualité. Le 
rubis s’obtient par rintervention du crocus de fer 
(oxyde de fer) de bonne (jualité. Pour obtenir la topaze, 
il faut agir ainsi : prendre du bois d’aloès et le poser 
sur le vase (pii renferme le verre en fusion. On peut, 
en un mot, colorer le verre de toutes les manières po.s- 
sibles. » 

Au commencement de la Henaissance, on continua à 
fabriquer des pierres précieuses fausses, et, bien que le 
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(levnlo]>ponujJiL [uïs dans les siècles [irècédents 
[lai- rinduslrie des vilraiix colorés ail. du faire avancer 
égalcmeni celle déni nous nous occupons, il csl certain 
f[u'il y avail, même a celle époque, lieaucoup d'iiésita- 
lioii cl de UUormcment. Un exemple des plus curieux 
empniiilé à Cardan servira de 
preuve a ce que nous venons 
de dire : c’est la fabrication 
ik* la fausse émeraude. 

Oü réduit le cristal (cristal 
de roche silice pure) en pou- 
dre très-line, et on la mé- 
lange ensuite intimement avec 
de la matrk'uile^ et au vert 
de gris très-briHant on de 
la vermicniairc ^ Un prend ensuite une brique non 
culte dans laquelle on pratique une cavité (juc Ton rem- 
plit avec le mélange précèdeid. Après avoir fait sur la 



100 . 


ini::ru?taLioiiis iréniüiJ. 



Fig. lOl. — Mijiilagc L^y|iEii:ii m pâle céi’àmiquiï. 


bi'ique un signe quelconque qui permette de la recon- 
naître, on la place dans le foui' avec les autres, ynanil 
elles sont cuites, on trouve dans la brique préparée une 
substance semblable à l'émeraude, on la coupe, on la 

* la matricuile des t.Uîul un vtïrrc formu île polassCj tO' 

'i!u^ ■, fralnmîniï l'i il oxyilo de plnmh. 

- La verniiculaîtx! des alchimistes ct»îl ca qu un appt lleratl aujouMTmi 
■ïi* Fa ce la le de cuivre miJMioniaeyî 
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polit, et on ol)licnt une substance si belle que, si ceux 
qui Tout inventée (ce (pii a eu lien depuis moins de dix 
ans) ne s’étaient pas mis, pour s’enrichir j)lus vite, à 
l'abricpier de grandes pièces, et n’eussent ainsi éveillé 
le soupçon, la Iraudc n’aurait pas été découverte, et ils 
continueraient à tirer de cette industrie un i^niin consi- 
dérable. J’ai vu des morceaux si beaux que, taillées et 
encbàssces dans l’or, ces pierres lausses reiiq)ortaicnt en 
splendeur sur les naturelles. » 

Toutefois, mal^a’é son admiration. Cardan n'bésile 
pas à ne voir (|uc du verre dans ces belles |>rodue- 
tions. 

Si, franchissant un siècle, on interroge les éciits de 
Kircbcr, on reconnaît que, dans cet intervalle, les choses 
ont bien marché. A la bricpie de Cardan on a substitué 
des creusets excellents ; des fourneaux spéciaux |)arfai- 
tement appropriés à leur destination ont remplacé le 
four à briques. Mais, ce qu’il importe surtout de remar- 
ipier, c’est (|ue, au temps de Kircber, c est-à-dire vers le 
milieu du dix-septième siècle, on ne fabriquait plus les 
pierres précieuses fausses à l’aide de procédés variant 
avec chacune d’elles, comme dans les âges antérieurs. 
La méthode générale était trouvée : elle peut, d’après 
les écrits de Kircher, être formulée de la façon sui- 
vante : 

Produire, à l’aide de la potasse, de l’oxyde de ploiub 
»'t de la silice, une masse générale incolore et limpide 
qui, a cet état, pourra imiter le diamant, colorer cette 
niasse de diverses manières, en fondantavcc elles diffé- 
rentes substances fixes, en général, des chaux (oxydes) 
métaHi(iues, et imiter ainsi tontes les pierres précieuses 
connues. 

Parmi les différentes espèces de verres, il en est nne 
d’une composition spéciale, d’nn |)Ouvoir réfringent 
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Lüiisidérable (jui, aujourd'buij sort exclusivement de 
base aux pierres précieuses lausscs r c'est le strass, U 
se distingue irmiiédialeirjcnt du verre ordinaire par la 
présence d eu vira a cinquante paur cent d’oxyde de 
plomb au nombre de ses éléments. 

Le nom de strass est celui d'un ouvrier qui, è la Mu 
du siècle dernier, appela ratteuLiou sur cc verre et qui 
[ïassc poui- l'avoir inventé, 

Le produit était cependant parfaitement connu du 
moyen âge, ]]Our ne pas remonter plus haut, et son 
rôle était exactenient. le jnéiricqiraojoiird'bui ; il servait 
h la décoration et à la fabrication des pierres préxieuses 
fausses iNoiiséprmivonsdonc un véritable regret en voyant 
des liommcs dont la science et la grande valeur sont 
comjdctcmcnt hors de cause venir, pour ainsi dire, 
saiictionner de leur autorité T erreur la plus mani Teste, 

Pour étaldir la vérité de ce fait, nous allons emprun- 
ter au P, Kircherj en !c traduisant et rabrégeant, ce 
qui est relatif â la labricaLion de cc verre, telle qu'elle 
s'elfccluait do son temps, c'est-iVdirc vers le milieu du 
d i X - s e P l i è m c s i cc le . 

Il existait au moyen âge, et pro bal dément chez les 
anciens, une sulisLance a)>pelée d’abord amasa^ puis 
encauBta et enOn smalta^. Ce sont là des expressions 
génériques désignant des siibstaiices Tor niées de verre 
et d'un oxyde métalli([ue ; mais, en outre, cette hase 
employée était un véritable strass, c'est-à-dire 

un verre reiiferimuit une grande quantité d'oxyde de 
idoîTib. 

Kircher commence par établir que les substances 
([potasse, silice, etc.) qui entrent dans la composiliou 
du smaltum doivent être choisies parmi les plus pures, 

' Notre f'X pro s? ion moflcrric ém/iil vient pans dmUc de amaîfa, qui du 
reste désignait la môme suhsLnnce, 
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Il los soiiinct (‘iisuito à uiienseniMc de tlissolnlioiis, dé- 
fi Ihations, d’évaporations, eic., qui oui pour résultat 
de les rendre plus pures encore, et il mêle ces premiè- 
res substances ainsi purifiées avec du minium (oxyde de 
ploml)). Ce mélange est introduit dans un creuset l’ait 
avec de la terre blanche cl grasse (terre alumineuse) cl 
des os de boucs pulvérisés (et probablement calcinés à 
l’avance) rpraucun l’eu, si violent (pi’il soit, ne peut ni 
Tondre ni alta(|uer. Le tout est soumis pendant dix 
jours à raclion (run Teu suTfisanl ])our déterminer la 
Tusion complète du mélange. Le premier et le deuxième 
jour, la mass(‘ est jaune ; le troisième et le «piatrième, 
elle verdit ; le cim[uième et le sixième, <dle blaucbit et 
[)reiid la couleur de l’air. La masse devient alors cris- 
tallisée. (Il se produit probablement uiic‘ vérilable dévi- 
trificatioii.) C'est avee cette substance, dit Kircbcr, que 
l'on fait les pierres précieuses Tausses. Pour achever sa 
transTormation et la rendre tout à Tail propre à cet 
usage, il est nécessaire de la mêler avec de la chaux do 
plomb (oxyde de plond)), et de Tondre li‘ tout. Pour 
cela, on rédint en i)oiidre la matière cristalline et la 
chaux de plomb, ou en Tait une jaUe (|)robablement avec 
de l’eau), ou la soumet à un Teu suTfisant pour lui 
Taire ptndnî son humeur inutile (l’eau ajoutée sans 
doute). On élève ensuite la lem|)ératurejus(pfà ce que 
la masse commence à se Tondre ; on la retire alors et on 
la laisse refroidir; on met enfin le tout dans un creuset 
de terni réfractaire, et on cbauTTe jusipi'à Tusion com- 
plète delà masse: on maintient la Tusion pendant vingt- 
(juatn* heures, en enlevant récuuie (|ui peut se pro- 
duire. On a alors une masse parfaitement limpide et 
incolore. «On aura alors le smalte blanc, dit Kircbcr 
{hoc erit ühi smaltnm album). » On aui*a alors le strass, 
dirons-nous à notre tour. 




(]e pas^îïji;o siiiïif pour uioiilror nvec évidcticc, i|ii'on 
savait pariai Leu uuit l'aliriqiier au rlix-seplicme sieele^ el 
ccrtainemcnl longt.eni[)s avant, le verre à hase de 
plomb. 

Il laul l)ien remarquer, en elTet, que Kircker [ïarli' 
fie la f ah ri cal ion de ce verre cminuc (rmie cliosi^ 
usuelle, et doiil la découverte lui était eertainemcnl in- 
eonnue- 

Telle étair la jtiaiiiere de rahr if[uer le slrass au dix- 
septième siècle ; voyous ce qu’elle est aiijnmxriïUK 
D'a])rès M. Dumas, le strass em[)loyé de nos jours a 
ia cojïqmsition suivante : 


Siliiïc, 

Oxyclo pli nul i. rï5.0 

tN)üssc 7, S 

boi'ax, jifide îusénicitx. , luicf’s. 


Nous voyons ligurer dans le strass moderne les 
mêmes suhstanccs que dans celui du moyen âge : il est 
inérlic infiiiimeut probahle rpie les proportions ne <loi- 
veut pas diiïérer heaiieoiqn Senleinent, la chimie ac- 
tuelle rournit. aux lahricants de nos jours des produits 
irune pureté parfaite, tandis que les alchimistes du 
moyen nge n'approcliaient de ce résultat f[ira Taide 
d'uu ensemhle de moyens presque toujours [U’odigieu- 
scment comjiliqués, lis avaient meme pariai Lement re- 
cou nu tous les détails de ia la hri cation : c'est ainsi, 
par exemple, qu'ils avaient étaldi ce point, vérilié [)ar 
les opératioiïs modernes, (fu'un strass sera d'autant (dns 
h eau rpie sa fusion sera plus prolongée. 

Ouand on a oDteîiu le strass liien pur, on s^eti sert 
pour imiter tontes les pierres précieuses. On lond ce 
strass a)ïrtvs ravoirmélé intimement avec des suhstanccs 
a hases métalliques, généralement des oxydes rpii, |)ar 
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leur cornhiiiaison avec les éléments du strass, lui eoni- 
inuni([uent les couleurs les plus diverses. 

Il nous suHira donc inaint(marit de quelques mots 
pour indiquer comment on peut arriver à produire les 
difiérentes pierres lausses correspondant aux gemmes 
naturelles aujourd’hui connues. 

Diamant, — Le diamant étant incolore, on emploie, 
pour l’imiter, le strass pur taillé en brillant ou en 
rose. 

Rubis, — 1000 parties de strass, 40 de verre d’an- 
liiMoinc, 1 de pourpre de Cassiiis et 1 excédant d’or. 

Saphir, — 1000 parties de strass et 25 d’oxyde de 
cobalt. 

Topaze, — Meme lormule que pour le rubis, moins 
l’excédant d’or et chaulïé moins longtemps. 

Emeraude, — 1000 parties de strass, 8 d’oxyde de 
4îuivre et 0,2 d’oxyde de chrome. 

Améthyste. — 1000 parties de strass, 25 d’oxyde de 
cobalt et un peu d’oxyde de manganèse. 

Grenat. — 1000 parties de strass et une quantité 
variable de pourpre de Cassius, suivant la nuance (ju’on 
veut obtenir. 

Avenlurine. — Pendant des siècles, Venise eut le 
monopole de la fabrication de raventurine et, aujour- 
d’hui encore, c’est un artiste vénitien, M. P. Ihbaglia, 
qui fournit au commerce les aventurinesartilicielles les 
plus estimées. 

L’avenlurine est un verre à base dépotasse de soude, 
de chaux et de magnésie, coloré en jaune par de l’oxyde 
de fer, et tenant en suspension un grand nombre de! 
I>aillelles d’oxyde de cuivre. 
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H ]>araîl que la grîintlc tlifllciilLé, dans la lahrication 
de l’aven lu line, consiste dans le tour de main qui per- 
met de distrihuer les paillettes d'ime manière régulière 
dans toute la masse vitreuse* 

i! faut que ce tour de main soit liien dilïicile a trou- 
ver, car il y a a réaliser de grands bénélices dans la 
fabrication de ravenlurine. En elfel, suivant que ce 
produit est plus ou moins bien réussi, il se vend dans 
le commerce de cinquante à cent cinquante francs le 
kilogramme, et certainenienl la valeur des rnaticrcs 
premières (|iiî eïitreiit dans sa constitutioiuEaLtcint pas 
deux francs pour chaque kilogramme d’aventuriiie firo- 
duite* 

Un diimiste frant^ais, M* Haiitefenille, a publié, en 
1860, im procédé à Taidc duquel il obtient desaveutU’ 
rines pouvant rivaliser avec les plus lïclles producïions 
de Venise. 

Voici J fEaj^rès l inventeur, la manière d’opérer : 

(f Quand le verre est fondu et bien liquide, on ajoute 
une quarilité pinson moins considérable (suivant reffet 
qu'on vent atteindre) de fer ou de fonte en touniure 
line envcloj>pée dans rlu pa]>icr; on les y incorpore en 
rem liant le verre au moyen d'une tige de fer rougle* 
Ué verre devient rouge de sang, opaque, et en meme 
temps pâteux et Ijrillant; on arrête le tirage du four- 
neau, on ferme le cendrier, oii couvre de cendre le 
creuset recouvert de son couverclej et tm laisse refroi- 
dir très-iciiteiTient* Le lendemain, en cassant le creu- 
set* ou ti'<mvc Eavenluriïie formée. 

Plus récemment encore (1865), ^\. Pclouzc a fai* 
forma ître une nouvelle avenUuine qu’il a obtenue en 
londant ensemlde 250 parties de saide, 100 ])arties de 
carbonate de sonde, 50 parties de carl>onate de chaux 
(‘t 40 parties de bichromate de |) ôtasse, A la lecture de 
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cette l'ornuile, en voit iimiKkliaioînenl (|uc, thm^ raven- 
turine <le M. Peloir^e, les pai licites a base de enivre 
sont remplacées par des pailleLLcs à base de ebi^omo ; 
c’est donc ime aveiitniinc cûiu|>léLcnieiit itieonnne jns- 
«ju'ici. Celte [iroduction trim éclat iijagnilif|iie, d'une 
tlurelü plus gratide<[uc celle du verre et de l’avenluriiie 
tirdinairc, est eertaineinent appelée a prendi-e dans 
rornemeiitalion im rang três-inipDj'laut, 
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Les jierles lausses sont de petites boules de veire ro- 
couvertes inturieureincnt d’im emluil irniliuit 
des perles nain relies, 

La rabricalion d’nue perle lausse coin prend donc 
deux séries d’opératsons coiuplétenienL distinetes : la 
[irodLiction de la boule et son revêtement îiilérienr. 

Les boules sont produites |)ar le soullleur de verre à 
Taidê de la lampe trémaillcur, en soudant rextrémité 
iTun tube de diamètre couve nalilc et souillant dans ce 
I 11 be quand la matière est encore siiHisanimeiit pâteuse. 
Ou obtient ainsi de petites sphères en général très- ré- 
gulières qui, a cet état, servent a confectionner les fausses 
imrles comimnies. l'our olilenir les perles bues les pins 
soignées, celles dites en fjnnul heiut^ ou emploie îles 
tubes un peu opa lises ■ en mitre, le soultleiir ne se cmi- 
lenle pas d’àp|iortcr tout le soin possilïle à leur pré- 
paration, il dorme sur les jïctites boules, ([uand elles 
sont encore malléables, de léger s coujïs à Taide d’une 
petite lame en fer, etdéleniiine ainsi a la soi face quel- 
ques légères iuégaîités. On obtient de celle façon des 
formes sc rajïprocîiant corn plélein cul de la nature, qui 
UC fou mit jamais une perle absolu ment régulière. Tu 
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Ik'M protliiit cba(ju«? jonr oOO pérîtes q\n lui 

payépii ‘2 tV. 25 a 5 rraiics lu eu lit. 

Oimiul ou songe au go lit oiriéiié tp ravalent les Ito- 
mains jïour les perles, à partir du trioniplie de Poiiipik^ 
il devu'ut lros-[irobaide qu5m l'abï ujiia des perles laus- 
Si‘S à rnsage de ceux (pii ir étaient pas assez rielies pour 
en acheter de vérital>les. Cependant on ne trouve dans 
les an leurs (al i us de répoijuo ni nuune dans ceux des 
s i èc les s U i \ a n ts , ri im i <\ ni [ ) r ou v e a 1 1 s o 1 u i n e n 1 1' ex i s te n ce 
de cette industrie ; il faut niciiie arriver jiisrjiCau coîii- 
nieneeuient du seizième si èede pour voir se développer 
la eétèbre talu'icaii(jo de perles arlilieielles de Venise. 

Dans les premiers leiuiis, les boules de verre recc- 
vaiiuit h letir iuUuâeiir ddlérentes [ii é[ïaratious : celle 
(jiii réussissait le mieux était à base de mereurc. Mais, 
vers 1580, un [laîeiiôLrier, uoimiié Jacipiin, trouva le 
nM^yeu de rt iii|daccr le mercure, si dangereux, parum’ 
su lisl a nce iiiolTensive ayant im outre rimnieuse :nau- 
lage de^ produire nm* eojoratioii iidiiiimeiil plus jcir- 
laite. 

Cette substance a p|Hvlée cssi^.nee dOï'ient, est Ibiirnie 
par les écailles de Ta blet Le, [udit jioisson Idaiic (jui se 
montre dmis la plujont des rivienîs, et |un ticidiére- 
inent dans la Seine, la Marne et le Loiret. 

Pour nblenir resseiKaw.rnricnC on lave les abtelles 
assez forlemcnl dans un grand vase contenant de Peau 
P II ï e . 0 n pass( ' I a n i asse i\ tra vers u n I luge , e L o n I a rsse 
reposer \v loiit. Au bout de ipielques jours, on décante 
Peau, et on oblienl [umi résidu Pessence d'Orient. Il 
IViiit de 17 il 18 juille a Id et les pour obtenir 500 grain - 
jiies de cette subs lance. 

Comme ce [mMliiit (imiueiument animal se déeompo- 
■^(uait tiès-vitc, s il était abandonné a Ini-iuémc, on le 
.mêle avec certaines subslanees dont, les l'abricanls l'ont 


DIAMANTS 


im 

eu géïiéral un graitd secret, mais qui. Imites, ont pour 
liut d'empêcher cette décomposilioti. Celle qu'eiiiploya 
rimenteur, et celle qui passe comme la plus en usage 
aujourd'liiii, est râmmoniaque liquide on alcali volatil. 

Pour colorer la perle, on commence par la revêtir 
intérieurement dhinc légère couche de colle parlaite- 
meiit limpide et incolore extraite dn parchemin, et, 
avant que cette colle soit entièremeut sèche, on iiitro- 
duil dans la petite !>oule, à raide d’un chalumeau 
eflilé, nue siiilisante quantité d’essence d'Orient; on ht 
laisse sécher, on rem])lit la perle de cire, etenlin on la 
perce si elle est destinée a être montée eu collier ^ 
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Il existe aujourdlmi une multitude d^objets l'ahriqués 
il Taide d’une composition ayant la prctcnlion de raji- 
peler le corail ; mais cette imitation n’est nnlleineiit réus- 
sie. Ou roblient en laisant une paie avec de la |)oudrc 
de marbre et de bi colle de poisson. La coloration est 
donnée par un mélange de vermillon et de Jiiiiiium 
incorjiorés dans la masse. 


COLORATION ART J FIC9 ELLE DES PIERRéS OURFS EMPLOYÉES A LA GRAVURE 


On sait, comme nous Tavoiis vu dans le ebapitre \ , 
qu’on recliercbe surtout pour la gravure les jücrres 
dures offrant des teintes dinérentes, et souvent même 
des colorations très4rancliées. Mais, coiinnc ces pierres 
h plusieurs couleurs sont d’un prix luen jilns élevé que 

^ Consulter A ce sujet le livre si intên iiisïml de S nu/a y hf Veiner k\ 
daii'i la colleeUüii de ta UibiwiJtèqife des MiTvdîles. 
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les jïierres de lïteme nature à ini seule ci ni leur, on a 
demandé a la elinuie de colorer rirtilicicllemeut ces der- 
nières. Ici, comme dans une roule de eas, le problème 
a tûé résolu; il l’a même été d'une lacon si eoniplèle. 
([ne la [dus grande partie des pierres dures aetmdle- 
men! gravées pour le oonnuerce sont colorées arliliciel- 
lemeril. 

Pour obtenir ce résultat, on met lu [lierre (ju'il s ugil 
de colorer à tremper dans nuiile. Malgré la finesse liv 
la P A te et nmpennéaliiliLé ap|iurenLe de la pierre, 
riiuile la pénèlrb assex facilement, et quand, au boni 
de quelques heures, on lu relire, elle conserve, après 
avoir été parfaitement essuyée, une certaine (juantité dn 
liquide oléagineux engagé dans scs pores. On la mol 
alors dans une ca|)snle, et on verse dessus de Tacidc 
sulfurique jusqu'à ce que la [Hcrre en soit compléle- 
ment rccouveite. On chanlTe Pacide jusqu’à rébulli- 
tion, et on la maînlient [leiidaiiL tout le temps qiPi! se 
dégage de Tacidc sull'ureux. On retire la [lierre, on bi 
lave dans Tean, et on voit qiPellc est devenue noire, — 
Si la pici’re était de levlurc \mn homogène, la conclu^ 
noire serait inuforme dans toutes ses parties; mais si, 
ce (pii a lieu le plus souvent, sa constitution n'est jias 
bien régulière, les par ties plus poreuses alisorbant um: 
quantité plus considéralile dMiuile, on oliliendra des 
elfels de eolonition très-variés, qui roiirniront à l'artisle 
des opjyosiîioas de teintes dont il pourra tirer le jilns 
grand [varli. 

(]é qui SC [lasse dans ropération précédente s'expliqm' 
avec la [dns grande facilité, l/lmile et tonies les sub- 
stances organî(|ucs renl'erineiit du cliarboii au rmmbn* 
de leurs éléments; T bu de, en jiarticulier, est un corn 
[losé formé de trois corps simjiles : cbarbon, hydrogène 
et oxygène. Si on enlève rhydrogène et roxygène, il 
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rosieru dudinrhoii, (l'csL prôcisi'im'iiL co fpie fait ratatlLi 
sulj'ïirit(iie. Pénétrant a la suilc de riudle dans les pores 
de la jïierrc, il détemiine rmiioii el Péïi mi nation de 
Pliydnv^éiic el de Poxygène, td laisse, dans( ha([ne point, 
du eiiarhmi à mi étal de division el dediiTiisimi exces- 
sives. stmt. ees particules irîlinies de charbon (|ui, 
par leur réunion, donnent à la )>ieï i‘e sa enloralion dT^- 
lîiniive. 

Au |)oint de vue de la colorai ion en elhMuéme, le 
procédé (|iie nous venons de décrire rournit. d’evcel- 
leiits résultats. Mais les pierres ainsi jiréparées doivent- 
elles être mises sur le même rang (pie les pierres nalti- 
î'ellenienL colorées? Nous ne le pc‘ usons pas, malgré 
Po))inioii géiiéraleniciif. admise. 

Sa ns don te , dans 1 es co n d i 1 1 o ns oj‘d ! na i res, la I ix i I é d u 
(‘bar 1)011 est absolue; mais il ne Faut jïas oublier dans 
les pierres dont nous avons parlé, il est à un élal de divi- 
sion extrême. Mc |)lus, la pierre, déjà assez. poreuse poiii’ 
donner [lassage a niuilc, l’est devenue ]>lus eneore sons 
riidbienec de Pacide suHïiriqiie; cl, en se rap[)c!aiit 
eniiibien la porosité favorise la combinaison des corps, 
on ne voit rien d’inipossible à ce cpie, avec le lemps, le 
rharbon subisse une ('ombustion lente et ne disparaisse 
plus on moins com|>léLemcid, ee qui entraînerai L néces- 
sairement la décolora lion de la jïierre. 

A mi autiT point de vue, il est iinpossüdc* c[iu‘ Viu - 
lîon dbnr agent aussi eonosif que Tacide snlliiricpie 
soit nulle sur les pierres. La silii:e, il (‘sl vrai, iTc^stpas 
atlacjuée par ce liquide, mais elle est singuliéremen! 
modifiée, et en si il te les [lit^rres dures naturelles de la 
classe des agates ne sont pas alisolumeni Formées de 
silice : elles rerderment de petites ([uantités di; diverses 
subsLmicivs sur les([iïclles l'acide suM'micpn' a la pins 
grande action. 
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11 nouï5 [ràvM floue évident que, si les [lierres ai li N - 
ciellemcnt colorées jiar les luéLl iodes précédé nies [len- 
venf être utilisées avec succès pour des œuvres de valeur 
secondaire, elles ne doivent jamais être employées par 
les véritables artistes. 


Taille, — Moiuage. — Gravure des pierre> précieuses. 


Les pierres précieuses, comme nous l’avons élalili 
clans notre premier chapitre, se rencontrent tantôt à 
Tétât amorphe et tantôt à Tétai cristallisé ; mais, clans 
ce dernier cas même, les cristaux sont prcscpic toujours 
ou mascpiés ou très-imparfaits. 

La beauté des pierres précieuses, celle du diamant 
en particulier, dépend beaucoup de ce (|iTon appelle le 
jeu (le la lumière. Les pierres précieuses aujourd’hui 
connues étant de nature et de constitution moléculaire 
très-variées, les rayons lumineux, en les frappant, 
éprouvent à leur tour des modifications lri‘s-dilîérentes. 
On comprend, dès lors, ejue, pour cluupic espèce de 
pierre, il existe une forme permettant, mieux cpie toutes 
les autres, d’atteindre le but proposé. La série des opé- 
rations à Taicle descpielles ce résultat est obtenu con- 
stitue la tciille (les pierres précieuses, CÆ(^ du diamant 
étant de beaucoup la [)lus importante, nous commen- 
cerons par elle. 
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TAILLE DU DlAfVIANT 

La [ilui^arL düs au Leu qui ont traité de ces matières 

aUriliiient généralement la découverte de ïa taille du 
diamaiiL a Louis de Berqiiem, qui raurait tkilc à iîrugcs, 
en 1465. 

Qu'il ait régularisé la taille du diamant en disposant 
les facettes, non plus au hasard, mais d'une façon par' 
faitement raisonnée, la chose [jarait certaine, Jlais, sans 
parler des diamants des Indes, qui existaient taillés à 
des époques extrêmement anciennes, il n'est pus hesoin 
de quitter rEuro[m pour trouver la preuve que cette 
partie du monde possédait des diamants taillés avant 
la naissance de Louis de Berquem. 

On connaissait, bien avant ie seizième siècle, dans les 
trésors des églises, des diamanls épais, taillés avec ta- 
Ide cl culasse, les bords supérieurs abattus en biseaux, 
]/inventaire des joyaux de Louis, duc dLAnjou, dressé 
de 1560 a I5()8, signale des diamants taillés. On y voit 
ligiircr un diamant plat à six côtés, un diamant en 
eæur, mi diamant à huit côtés, un diamant en forme 
de losange, un gros diamant pointu à quatre faces, un 
reliquaire dans lequel est enchâssé un diamant taillé en 
dnesso»., etc., etc. Il y a plus encore: cent ciiiquantc 
ans avant les premiers travaux de i.ouis de Beri|uenj, il 
(îxistait à Paris, au caiTefour de la (iOrroyerie, plusieurs 
tailleurs de diamanls. On a meme conservé le nom dhm 
très- habile ouvrier qui lit faire de notables progrès à 
l ait de la taille du diamant. Il s’appelait Herman, et 
vivait tout au conmiencement du quinzième siècle. Les 
l■fn■olnqucs nous apprennent que, dans un splendide rc- 
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pas donné an Louvre, par le due de Bourgogne, au roi 
el à la cour de Krance, en 1405, le duc oiïrit à ses no- 
l)les invités onze diamants (pii lurent estimés 78(r écus 
d’or, monnaie de Tépoipie. Il n’est pas |)résunial)le (pie 
ces diamants lussent d(*s diamants bruts, bien (pi’il m^ 
soit pas lait mention (explicite de leur taille. 

Il serait possible de réunir bien d'aulnes documents 
du même ordre, mais ce rpn précède est plus (pic surli- 
sant pour établir, contrairement à l’opinion générale», 
epie Louis de Berepiem n’a nullement inv(îiité b*s pro- 
<*('»d(»s matériels de la taille du diamant. 

Le grand centre où s’eriéctua d’abord la taille du dia- 
mant fut naturelU'inent la ville de Bruges. Mais des 
élèv(îs de I.ouis de Berquem passèrent à Amsterdam, à 
Anvers et à Paris, où ils créèrent des ateliers de dia- 
mantaires. Leux de Paris ne réussinml pas d’abord ; 
mais, plus tard, sous l’impulsion de Mazarin, ils pri- 
rent une véritable im|)ortance. I.es diamantaires de Pa- 
ris taillèrent entre autres, et à plusieurs r(»prises, les 
douze plus gros diamants jpie possédât alors la cou- 
ronne de Prance ; on les a|)pela les douze mazar’ws. Ils 
ont été dispersés depuis longtemps. C’est regrettable, 
car ils auraient aujourd’bui un véritable intérêt seienti- 
liipie, comme spécimen de taille remontant à cette* 
é|m(pie d(qà reculé*e. 

La mort de Mazarin lit décliner cette belle industrie, 
et la r('*v(^cation de l’('*dit de Aantes lui porta le c^oup 
mortel. Depuis lors, elle ne s’(»st plus relevée en i' rance 
comme industrie nationale. 

.Vujourd’bui, la taille du diamant (»st surtout concen- 
lr(»e à Amsterdam, dans la maison Gosier. 

On rencontre queLpielbis, dans la nature, des dia- 
mants en cristaux bien délinis. Ce sont évidemment eux 
qui ont tout d’abord attitré l’attention et qui lureut. 
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|h:ikI:ui(, longlpin|>s, les seuls dignes triiitérél ; un les 
a[)|>ellc jmute>s natires. 

Le système erisUillEn aiujuel sc iap[»oi1e le diamant 
est le système ciihiqiie (tîg, 105); mais la lorme |U'imi- 
tive est extrêmement rare, a peine en tmuve-i-ne mi en 
deux sur mille diamants. 



Fig. 103 . — SyiU'ïiiç ciit>iquc;. Kilj. luE — ÜcUudro régulier. 



l/uctaèdre régulier est un peu tîioins rare (lig. îfli). 
Le dodécaèdre, soit régnliio- (tig. 105). soit à ai êtes 
*'urvi lignes (lig\ 100), esl 
assez Iréqueut: mais Lé- 
dude de nemlrretix lots 
luuruis par M. riclplieii 
à Dut réuoy ont ui ou- 

tré au savant miuéralo- 


Fig. lu 

ForiTicâ àssü 


;. FjM. m. 

communes du diam^otr 


giste, que les cristaux de 
diaimuits les [ilns répau’ 
dus dans la nature sont des oetaèdres jiorlaut im poin- 
I fanent à six laces sur diacuue de leurs faces. 


tl idest pas dtuitcujx que les premiers dianiauts aux- 
quels un a attache de la valeur étaient des cristaux iia- 
tiireïs, r;5ïst-îi-drre des oetaèdres on des formes dé ri- 



DI,\)IA.\TS 


m 

voes. Oiiand la laille du diamant l'id connue aii.\ 
Indes, on dut iiécossairoment 0 |>crcr sur des tUa- 
snaiils de cet ordre. It’aboid, ils élaienl plus répandus 
r[ue les tlianiants à cristaux non a])parents, et ejisuiie, 
le travail de la taille était singulièrement réduit à cause 
de rexisleiice dos faces naltirelles. Les ouvriers durent. 
vu ont te, tailler ces cristaux de manière à s'iin poser In 
irKiius de travail possible. Or, si ou examine tes ligures 
des anciens diaiuaiiLs des Indes données par Tavernier 
et neniier, il devient parfaitement évident que les choses 
se sont passées telles que ïious vêtions de nmliijner. Eu 
(dïet, la taille [uimitive de Ni idc se réduit à ceci : 
prendre im oelaèdrc, user riuiedes poirites de luanière 
à produire nu plan qui reste loujours perpendiculaire 
à Taxe, user de la uiéim3 façon le poiîit opposé, de nia- 
tiière a déterminer la formation dhiiie deuxième lace 
parallèle a la première, mais hcaiicoufi plus pcLile, cl 
lailiet' en fi II quatre hlseaiix niilonr de la lace princi- 
pale. 

Quand h* clivage fut connu, (|ii'il Int jïossiblo, parce 
[irocédé, d’obtemir facilement des lames de tlianiaul 
assez étendues, les Orientaux s'éprirent de ces pierres 
îrès-plates dont les quatre arêtes snpérieurès sont son- 
leinent abattues en bisiiau, absolimieuL comme les bords 
des anciennes glaces de \'enise. Aujourd’hui inéim', 
celle prédilection ida ])as disparu, et ces sortes de 
pierres sont encore colles qui sont les pins estimées 
])ar les liabitants de l’Inde et de l’Araliie. 

Nous reproduisons ici, d'après 1 aven lier, la liguiv 
trun grand dianiarit de eelto espèce ipji se trouvait 
dans le trésor tfu tlrand MogoL 

Il existe deux tailles principales jïuur le diamant, el 
cbacune d'elles est subordonnée, avant tout, a ré|)ais- 
seiir de la pierre. (7est la taille en brillani et la ta il b' 
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en rose. A chacun de ces deux lypos se rattache, en 
outre, un cérliiiu nombre de tonnes dérivées et plus 
simples. 



Fl". 1U7. — DipmHjiiit plat du uésor du Grand 3logo!, 

1,0 point de départ, pour le diaimmt inodcrnc comme 
[lour raiiciemic ïovmc imlicnne, est l’octaèdre sim[de , 
seulement la taille est soumise a des règles lîxes. 

Dans l’octaèdre suivant, fig. 108, supposons la li- 
gne Al>, (pii joint deux sornmels o))posés, divis(îe en six 

]>arties égales, et faisons 
passer sur la deuxième di- 
vision, à partir du som- 
met supérieur, par la 
première division, à partir 
du sommet irdérieur, deux 
plans sécants perpendicu- 
laires k la ligne AB, on 
détaclicra aux deux extré- 
mités deux petites pyrami- 
et il restera un solide 
rejn'éseuté par la lig* KH) : 
La partie siipéiienre la 
plus éteudue ship[jelle la lalde^ la [lartit^ inlcrieiuc 
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poile \ii iiùiu Je culüs^e. iVn abat cîisiïite les (jualre 
anHcs sii|ïérïoiires et les r|uatre arcles iiilciioures ubou- 
rpssaiii aux Jeux faces, et cela de telle fa(;on <|ue la 
italïle et la culasse Jevieuiieiil des oclogoncs réguliers. 
(bi a alors le solide représenté par la figure 1 K) : 

Ou divise eiJiu les luiit pans coupés (jui limiteiil la 
labié cimeuu eu (pialre iaceUes : ['ensemlile constitui' 
la cüuroime. Un divise Je la même manière les pans 
<‘oupés de la culasse, et ou olilicnt le pavillon. 

La pieiTc pOE b^ aloi s .stHxàitt.eH)iialre faeelles, }ïlusles 
Jeux giamis plans [urndlèles, la table cl la culasse. Lllr 
poi te le m>m de brillant double taille on brillant re- 
loupé: c’est la taille la )>his [lai'faite, celle (|in fait le 
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mieux ressorlir toutes les Jienulés du diamant. C'i‘st 
toujours elle cpie Foei einjilole, suiiou! aujoind tiiiu 
pour les pierics [uires ctsiiflisain- 
ment é [laisses. On obtiendra ainsi 
une pierre i|iic les deux figures 
Ml et 112 représcnlcnt eu Itan- 
I tcur et en surface. 

On appelle brillant simple taillç 
ou non recoupe un diamant dont 
la forme générale est la mémo rj ne celle du diainaut 
iloulde taille, seulement il iFa ijuc tiiiit faecUes eu 





h’i leur surface : c est le (lemi-tiillhmt. Le umn est [larlai- 
iemeiït juslilîc; le demi-lirilhiiil est^ eu elTet, la jïarlie 
siipéiieurc d’un brillant doiilde laille qm aurait été 
scié en deux suivant le jdaii de jamiion de la couronne 
et du pavilloiu 11 est doue ccuii])létement jdat [)ar-des- 
so us (bg, ] [Tïi* 


bans la taille en rost\ le diauurnt est ]>lat |>ar-dcssons; 
la partie supérieure convexe est recouverte dbm nojubre 
variaïile de Facettes disposées systéinatiijnenient au ton i- 
d'une première dont îe soitiinet occupe le eeiilre do la 
t use* Si la inerrc porte vingt-quatre l'acettos, c'est une 
mse de Hollande; si elle n'en a que dix-hnil ou vingt, 
e est nue demi-bollunde ; si le nombre des Facettes des- 
cend a douze on a huit eî uiérue à six, c’est une rose 
d'Auvors* 

Ou rencontre [ïarfois à Tétai lirnt des diamants en 
Forme de poires, que Ton recouvre de petites Facettes eu 
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DIAMAMS 


Jour eonservanl Umit lonm* générale. On donne à ces 
pierres le nom de briolleUes. ladies vienneni exHu- 
sivcnienl des Indes et sont, en ‘^(•néral, percées 
<rnn très-i)etit hou à la parlic supérieure. Per- 
sonne aiijoiird'lnii, en Knrope, ne pourrait l'aire ce 
trou. 

On connait encore, dans le connnerce des diamanis, 
les pierres taillées en pendekxpics. Klles ont la lornie 
d'une demi-poire avec table et culasse, et sont couverles 
de lacettes du ecMé de la culasse. Klles sont très-reclier- 
cliées et, à poids égal, leui' |)iix est |)lus élevé (jue celui 
des brillants. 

La ligure 1 l b représente une de ces pembdocpies 
(pie Tavernier avait vues dans rinde, et ipie son posses- 
seur u’avait |>as voulu céder pour 0Ü,Ü0() l'rancs. 



Fifî. Mi. — liüse de llullaïuie vue par-desMis. 

Outre les deux l'ormes générales que nous venons de 
reconnaitre pour la taille des diarnauts, il eu existe une 
troisième tonte spéciale; c'est celle tpii a été (‘inployée 
pour le Sancy. Cette |)ierrc n'est, en elTel, ni un bril- 
lant ni une rose. « Tous les diamants auxcjuelson a donné 
le nom de sancy étaient taillés en poires aplaties, |»res(pie 
rondes, ayant la rorme dite de pendeloque^ et lacelés en 
dessus et en dessous, avec une très-petite table au-dessus. 
Kvidemment les rayons entrant par les diverses racetles 
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(lu flessus vont se reilétcr sur les lace Lt es du dessous et 
revienuoul, en s irisant, repasser par les diverses facettes 
du dessus* Plusieurs strass tailles 
ainsi iiPoiit dourté d’ admira Ides ef- 
fels ; et. je cvoh (pie c'est d'après ce 
modèle (pPoii au rail dû tailler, sans 
grande perle de poids, et le dianiaiil 
roval d'Angleterre, et le heau dia- 
mant hruf désigné sous le nom d'iv 
roile du Sud, h (M* liabinet.) 

lad in nous cilerous encon? une 
taille ]icîi einjïloyée, la tailte à étoile^ 
inventée par Caire, Elle devait sur^ 
tout servir, d'après son auLcur, à rimdcioqiie 

tirer parti iU\ certaines portions uct- 
t(‘s de diamants bruts dont on ne pouvait taire d'autre 
usage sans sacrilier nue graude quantité de matière. La 
description suivante et les ligures qui raccompagnent 
sont enqu'uiitécs a P inventeur ïni-ménie* 



1 IG* — Taille en cioîlc, tly Caîii-o* 


l,a taille a étoile présente an centre une table licxa- 
gonale tîouL ie diamètre doit être, a trèsqieii pri'^s, le 
(|uarl de la gj'andem de la [uerre. Des six cotés de l'hexa- 
gone parient autant de faces tj iaiigulaircs inclinées vers 
le bord de la ceiniure; et ces li iangles, par nue laPgcnr 
plus grande aux extrémités, fonnciit des rayons diver- 
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une soi le d'éloilc, au moyeu tics six [iiccs [danes, 
osfïèces de secleurs égalemenl reroi u héSj tjul de la ecin- 
tnre xieiinent altoulir aux angles tic lliexagone central. 

Le ilcssous de la |)lerre [joiil sc diviseï* de ilciix ina- 
Jiiêres. 

ï.a |iremièj‘c, la plus simple^ a six ))avi lions ([ui voul 
ahoiilir |>rest[nc an ce u Ire commimj on il doit, être mé- 
nagé nu pelil jïlan (pie Ton nomme culasse, ayant soin 
de Tain* micoiilrtu’ les six arêtes des jïavilloiis au milieu 
des sedenrs, ce ijiil modifiera leur grandeur de uioilié. 

La seconde consiste à Idririm; dans le dessous un petit 
hexagone des angles diujuel partent si.x rayons dont la 
figure étoilée et les antres lignes soient liien cm eor res- 
pondanee avec celles tie la partie supérieiu'e. 


TÀILLË 


La lai lie du diamant compi'eud trois séries (ropéra- 
lions : le clivage ou l'endage, la taille proprement diU\ 
et le )^olissage. Trois eatégories (ronvrii'rs spéciaux sont 
afîectc(ïs à cliaeunc d'elles, 

.liiscpiTi rannée LS07, ces opérations (pii lianslbr- 
ment un caillou opaque en une pieiro d‘im meiveillciiv 
éclat élaicnl a pem [irés eoniplclemcnt imxnimies de 


* Tous los JossïMS (io oc cliapilriî rclèiljfs ù In {.'lUlc ont ùlc csiTiilrs 
«l'îipirs tic iijHj^niliijuos jujinirclk^i (joi mnis tml rlr envoyées (rAiiistei"tl:mc 
pI i|ui oiC é(c liiilos g|tcciîilcmcnl pour notic livre, Cniie îi J'ubliiîCîune 
ae }\. le (lii'cdciir de Ui iMîsisnn Custciv sioiis pouvons dojic utfrir îi na-^ 
ledcurs un eiaemblR de iloemuenls tnjmpTHci no ut nouveaux, lUjui tiniit 
de leur ori^:ijic iino valeur de premier ordre. CVgt en iiièiue iomps un 
ventable plaisir punr nous desiiinalt r le nom ilii dessinuleur, 3L lionrui^ 
Iniix, fl celui du f^mveur, JL Laphmte, tjiii ont re|)rodiiil ees 
iKpisntdliS. Oitmid les su tigtes orriveuL :i Lompreudi e et ii midre ainsi 
h peîisée lté I nulenr, ec UC sont plus de simples HuxiliaireSî ce soid dr 
V é i‘i la I il (!s en I labo 1 1 le ur;? * 
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I iiiunniïîi' majol ilé (lu [uibliL’. Il ii\ui est plus tir inemr 
au j (H I r fl Miui , I xs m i 1 1 i ers tl e v i s 1 1 e u rs () u i sc sont su ccéi li ‘ 
dans lepEiiTel dans les galeries de TKx position uni ver- 
selle ont vu s’effectuer deviuit leurs yeux les o[)ératioiïs 
iloiitil s'agiU rt que nous allons décriie. 

f ne taillerie de dirimants, disposant dt' deux roues, 
était iustEdléc dans la ^niierie des macliines, et la maison 
Çosler avait l'ait élever, dans le ))arc, une bel le constmr- 
lion ou une niaehine à vajumi' eoiinnnnifpunl le niou- 
vemeut aux roues à [xiliis conniu; dans l' usine trAnisUu- 
diuiK Getle eonsfiaidion, de rornie rertau^ulaire, étaif 
à ]ïcu [irès carrée, lu lar^e corridor régnait sur trois 
cotés. Deux des cotés du carré étaient bordés de vi- 
trines- Celles du premier renfermaient des échantillons 
noinlueux de diainauts bruts, tels tpi' ils provenaient 
des mines, et, à coté, les cascarlhos au milieu dcscpiuls 
ou les rencontre aux Ijides, au Brésil et a babia. Les 
vitrines du deuxième enté Tuontraieut des dimiiants à 
toutes les périotles de la taille, un certain nombre tie 
gj-osses |>ierrcs, des lots de très-pctils <liamaiils taillés, 
eu lin deux modèles cit cristal du Ko-bi-nur avant el 
après la taille. 

i.e ti oisiéme cblé élail oecii[)é pur les appareils et pai- 
les ouvriers. 

liien idélait plus cmieux (pie d'entendre les (jues- 
lions et les réllexiotis tjin se faisaient dans le pavillon 
ile M. Ç os ter. Il était facile de voir (fubine l'on le de vi- 
sitenj's, après avtén' regardé ()uclfjue temps les ouvriers, 
soldai cm l sans sVître rendu le moindre compte tic leur 
tiavail. N faut bien remai quer, du reste, (pie les moyens 
et les apjuireils mis en usage pour la faille du diamant 
ne sont, par leur extérieur, imileinent en rapport avec 
la valeni‘ tout à fait hors ligne de la matière mise en 
(ouvre. I nc roue d'acier doux si bien ajustée el tour- 
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iKTiit si rapidümenl qirdle seml)le parfaiteiiieiit imino- 
lïilc, quehjues morceaux de bois, mi foimieau, un bec 
de ga/. ou une lampe à alcool, un alliage TnéLalliquc fa- 
eilcmeiil fusible, des l)oîlesde nioyeime grandeur géné- 
ralement divisées en deux compaitinients, voila à peu 
près tout CO qui apparaissait de saillant dans la partie 
du pavillon consacré an travail de la taille. Quant aux 
opérations exécutées |)ar les ouvriers, elles ri'appor- 
laientj pas pins (|uc la vue des appareils, la inoindro 
salisfactioii a la curiosité des visiteurs. Aussi le bon pu- 
Idie restait-il désa[q)oîiité, et sa décejition se tradnisait 
en rénexions dont le piltoresqne ne laissait souvent rien 
à délirer. 

Mais, si au lieu d’embrasser tout reiiseinljle on vient 
à aborder les détails, les choses changent cmrqdétemciit 
dhispect, ët ces ouvriers qui, tout à T h cure, ne nous 
inspiraient au CO n intérêt^ sont tout a coup transformés. 

Suivons le travail de celui-ci : c"est le femleur on eli- 
rrnr. 

Il vient de prendre un diamant tout à fait irrégulier 
ijui doit être taillé. Il faut donc culcver a cette pierre, 
dhme façon on d’une autre, une partie de sa substance. 
Sans doute, a raide de la roue dont nous allons bientôt 
parler, on arriverait à ce résultat, mais il faudrait un 
temps considérable, outre la perle de snlislance qu’en- 
traîneniit ce procédé. 

Le léndenr va procéder tlhiue Loni autre inanirre. 

Il exarnine d’aliord soigneusement quelles sont les 
jïarties qui doivent cl qui peuvent être enlevées par le 
clivage. Il prend ensuite un petit bâton portant à Time 
de ses extréniilês nue virole en cuivre dépassant im peu 
le bois et remplie d'un mastic composé de résine cl de 
brique pilée. Ce bàlon s amincit en formant collet en 
a ni ère de la virole, jjuis va en grossissant, de Tuariière 
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:'i prtHui^ le mieux püssilïle h la [irossion do la main. 
L’ouvrier ramollit le matîlic à l’aide de la petite lanijïo 
placée près do lui, et il eiduncc le diammiL dans la imi' 
tii're quand elle est devenue suriisammeiiL piasti()ue. Le 
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ui a Stic se refroidit bien U VI., et le diamant se trouve 
solidement fixé à rcxtréinité do petit hatoii. In i'rag- 
uicnl de diamant a arête vive et saillante a été fixé de 
la même manière à l’extrémité d’uiï autre bâton, l ne 
boîte àp[jelée égrisoir, de (juin/.e oenlimètres do lon- 
gueur sur dix de largeur, est placée devant lo leudeur; 
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ollc porte sur ses liorils deux jïetiles clievilles eu cuivre 
destinées h jouer, par ra]>port aux bâtons de bois, le rôle 
des clievillcs d’ime banpic par ni[ipoii aux rames. Celle 
boîte, oiilre son rôle de support, est destinée à recevoir 
la pondre qui tombe quand on casse les diamants, cl 
comme dans cette opération il se délaclie tonjoni-s qnel- 
(jnes parcelles de mastic, la boîte a im double foud ; le 
premier eu enivre, percé de très-petits trous, laisse 
passer la poussière de diamant et retient les débris de 
mastic. Le clivein^ prend nu des bâtons de chaque main 
et les appuie sur les l)ords de la boîte, les ebevilles cor- 
respondent an eol de chacun d'eux, W approche les deux 
diamants jusqu'au contact, puis, a[q>lîquant les deux 
[unices sur les bâtons do manière â les serrei^ â !a Ibis 
entre la cheville et entre le bord de la boîte, ü imprime 
aux deux bâtons un inonvcmenl de va et vient, de ma- 
nière à déterminer, â Laide du diamant anguleux, nue 
petite t'ente en forme de V dans le diamant â cliver. H 
est indispensable, en outre, que cette fente nue fois pro- 
duite, la ligne de fond corresponde exactement an plan 
de clivage de la pierre, et, bien que ronvrier n’ait qm^ 
sou coup d'œil pour fixer la ligne d’attaque et son habi- 
leté pour la mainlenlr dans la Jiiéme direction, le ré- 
sultat cherché est toujours alteiul. 

Quand l’entaille est suffisammeat prol'onde, lecliveur 
enfonce son bâton dans un bloc de [domb percé dhm 
trou au centre et placé au bord de la table. D’une maiiu 
il introduit daiîs la Ibnte le tranclunit mousse d’une 
lame en acier trempé; de rautre, il prend un appareil 
à pcreussioii qui n'a de marteau que le nom, puistpril 
est formé par un morceau de fer élraïigté an milieu et 
se développant eu côneâ ses deux extrémités. Leclivcui' 
applique sur le dos de la fauie d’acier un coup sec, et le 
diamant se feud su i va ut le [dan de clivage (iig. QiO). 
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(le irpsl pas sans éiuotimi qu'oii voit donner ce coup de 
marteau ; il est d'ail leurs dmmé par T ouvrier sans licsi' 



Fi^. 118. -Le ferulevir. 


tatioii, ot. comme si la siilistance eu expérience rravail 
aucune valeur. A la manière tramiinlle dont il repose 
le marleaii sur la tafdc, et la lenlenr au moins relative 
avec laquelle il prend et examine le diamant !Vmdu, on 
couquend fjue non-seulement le résultat voulu est oh- 
Lenu, mais même qn il ne [ïouvait mam|uer de se pro- 
duire. 

Voila doue, on Irès^pen de temps, un travail consi- 
dérable elïectüé, cl, de plus, le tragrnent détaché con- 
serve encore, comme tliamantp une certaine valeur; il 
sera ttqjris et taillé a son tour. En alto rida ut, i'oiivriei 
riiilroduit, siiivaul sa grosseur, dans rim des quatre 
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petits tiroirs disj) 0 sés (idiis ime lïoîtc ;'i )iOrtéc do sa 
main. 

Le fcmlcur recommencOj |)our mio autre [jarlic du 
diamaut a cliver, la série des opéralions (juo nous ve- 
fiuns de décrire, et il obtient une deuxième lace plane. 
Il pourrait répéler snnisamincoL cette opération, et il 
arriverait toujours h obtenir un noyau de diamanl rpii 
serait ou un octaèdre on un dodécaèdre, etc., en nit 
mot, un solide se rapportant an système cnbitpie. Mais 
iui n'elTectue jamais ce clivage com|)let, la perte de 
pr)ids serait trop considéi'able. 

La ligure l"2f) j (‘jïrésenle la table dn ti tî<lem\ Ou voj[ 
les lames dbieier à f ranehant mousse; et. la tige, en fomu’ 
de douNe cône servant de martcan; A droile. un pelil 
bassin renterme des diaiuaiUs et su]r|>orte une lainp(^ v[ 
tme piiiee; en avant, on voit un manclu^ à rtîxtribinté 


hjg, m. — ÏLtblü du lajd.;ur. 

dmpicl est sondé !e dianianl anguleuv <|ui a servi a 
pratiquer mie Roilc* daus mi second diamant. Cehii-ei 
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acéré, préparé, est somié à rcxtréinité d\me seconde 
iVjXO f|ue L'on voit eiil'oocéc vcrticalenjcril dans uii bloc 
do plomb au milieu do la figure. Kii arrioro se voit la 
1} O i t(î a té 1 1 d r e a v( *c ses eli e v i 1 1 e s à droite est un 1 1 ec f î e 
gaz [lour ramollir le ciment, et, dominant le tout, un 
globe (T eau concentre la Inmiére sur les points ((iril 
convient d'édairer davantage. 

La ligure 118 est une vue générale <le l'atelier de 
fendage, et la (ignrc j lit inonlre, à une échellG plus 
grande, ce ijii'esl ebarpic division de ce vaste atelier* 
A coté dn léndciir voici le lailleiir. 



Fig. ISI. — Le uailcur. 

< Ibscrvcà une certaine distance, H est impossib le de ne 
pas supposer quai se livre au même travail que le pré- 
cédent, Comme lui, i! tient entre ses mains deux bâtons 
appuyés de la même façon sur les bords dbinc boîte de 
même forme et de même grandeur que celle du pre- 
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nûer ; ses bâtons sont seulement un peu [ilus gros que 
eeiix du lemleui'; connue lui, enlin, il iVotte Fun con- 
tre Fnutre deux diamants fixés par du mastic à rextré- 
înité des deux bâtons, tU cependant, le l)oi à aUeituire, 
dans les deux cas, est csscnliellement dilTereiit, 

Les deux diamants sur lesquels opère le tailleur sont 
à peu près de même grosseur, ils iFoiit [>as en général 
les arêtes vives; enliti, en regardant le travail produit, 
on voit cjue, loin de laire nue rainure dans lain des 
diamants, le LEiillenr les rrotteau contraire de manière 
à les user niiiluellernent cl a bure dis]rinHtro toutes les 
rugosités existant sur la pierre, 

tTesl là celte taniense découverti* que Louis de lier- 
([uein aurait faite par hasm iL 

Fariril les erreurs qui, une Ibis lancées et !é|}élées 
de siècle en siècle, linisseiil par être placées au nom- 
bre des vérités les mieux établies, il faut cerlainonienl 
[) lacer ce por hasard au premier rang, 

T 01 1 1 1 e m on d c r e in a rqua i t à b Ex p osi t i on r j ne les o u - 
vriers diamantaires avaient, à rexception de la moitié 
des doigts, les mains cm prison nées dans de véritables 
étuis en cuir rigide. On les voit dessinés dans les li- 
gures II y et 12Ô ini peu à droite de la pi au die, Eb 
bien, cette masse de cuir si bien adaptée était là pour 
maintenir les articulations de la main et des doigts; la- 
force musculaire nécessaire à la taille est si grande, 
qiFil est absolinncnt indispensable dé soutenir, à l'aide 
de rapparcil dont il s'agit, les os et les muscles de la 
main des tailleurs. Voilà pour !e côté mécauifjuc. 

Au point de vue de la licaiité du diamant, cette in- 
tervention du hasard est encore plus iiu possible. En 
effet, quand ou examine un diamant sortant des mains 
du tailleur, il iFa ni éclat ni transparence. Sa couleur 
est grise et terne : comme aspect, il est bien inférieur 
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aux diamants naturels non encroûtés. Cet éclat adnnian- 
tin si beau et si s])ccial, ccUc transparence si pure, 
cette rétraction si puissante, tout cela ne sera donné au 
diamant que dans la troisième phase de T opérât ion de 
la taille, celle dn polissage. 

Le tailleur no se contente pas de désencroûter les 
diamants qn’il frotte, il leur donne encore la rorme dé- 
lin itivc qu’ils devront conserver. Si la pierre est asse/ 
épaisse [ionr produire un brillanl, il forme d'abord la 



Fig. 122. — Tîible (lu Lkillcm . 

table, puis la culasse et successivement toutes les fa- 
ce lies du [ïavillon et du collier. On conçoit que, dans 
tout ce travail, la plus grande latitude soit laissée au 
tniileur; mais comme le poids déliriitif^ et par suite la 
valeur delà pierre, dépendent, dans une mesure con- 
sidérable, de son habile Lé, les diamauls de valeur ne 
peuvent être confiés qu'à des ouvriers éprouvés. Cest 
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ce qui a lieu à partir îles diamants de (jualre cents au 
carat. Les autres jusqu’à cinq ou six cents au carat sont 
disposés par parties et remis aux ouvriers après avoir été 
pesés. 

La ligure 125 représente la table du tailleur. 

« Pendant tout le temps du travail, les pierres dépo- 
sées dans un papier plié comme les enveloppes des 
l)hai rnaciens, sont renfermées chaque soir dans un petit 
colTret en fer muni d’un cadenas dont l’onvrier conserve 
la clef. Ces petits coffrets, portant chacun leur numéro, 
sont placés dans une grande armoire en fortes épais- 
seurs de fer, murée et scellée dans une chambre de hri- 
<|ucs, bardée de fer et fermée par une seconde porte en 
fer. De cette armoire on extrait tous les matins les petits 
coffres et on les distribue aux ouvriers. Lorsqu’ils ren- 
dent leur travail, on pèse combien cba(|ue piècea perdu 
pour les grandes pierres, et combien chaque partie pour 
les petites. On voit si la perte n’est pas exagérée eu 
égard à la qualité des pierres, et l’on paye l’ouvrier in- 
versement à cette perte. On compte les pierres compo- 
sant cha(|uc partie et, s’il en manque, le tailleur subit 
une amende beaucoup plus forte (|uc la valeur de la 
|derre perdue. Comme un brillant de cinq cents au 
carat et surtout une rose de mille au carat ne sont 
pas de gros objets, il arrive fréquemment (|u’il s’en 
échappe des doigts pendant les déplacements si multi- 
jdiés qu'ils subissent. C’est alors une rccberclie minu- 
iieuse sur le sol et dans les poussières (|ue l’on balaye 
avec une brosse à longue .soie*. » 

Le polissage comprend deux opérations distinctes : 
le sertissage et le polissage proprem.ent dit. 


* M. Turgîin, op. cit.., p. 217. 
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Lu sertii^seur est assis devant mie table siipporlaîil uti 
Ibui neau reinpH de eliarltoii incandesœnl* 

Il a [très de lui un ecrtaiii Jionilïre de coquilles de 
cuivre de la lorme d\me cupule de gland de trois ou 
quatre centiniètrrs de diamètre. Ces coquilles rcn fer- 
ment un alliage de plondj et d'êtaiii eu quantité telle 
t]ue ralliage dépasse les bords de laeoipnllc. C'est dans 
cel alliage tpie les diaimuilsà polir doivent toutd'alïord 
élre (jxes, être serüs. Pour ecla, Ponvrier place la co- 
quille remplie d'alliage sur les dun ljons on il scrarnob 
Ht bieutol. 11 ne faut pas aller pins loin. L'ouvrier saisit 
le diamant et reidbnee dans Palliage, H a bien à côte 
de lui différents instniinenls et notamment des pinces, 
mais il n'a pas Pair d'en faire boaucoiq) de cas* Pans 
toute Lopération, ses doigts jouent le rôle [uduci[)ai, 
Ouand le diamant est enfoncé, il serre à plusienis re- 
prises avec ses doigts et Ircs-rapîdeioen!, Palliage un 
peu au-dessous du diamant, de manière à donner au 
tout la fornie d'un petit cône très-surbaissé dont le 
diamant occupe le soimneL Ce résultat convenablement 
obtenu, sou rôle est Icnnlné, Il fiasse la coquille an 
polisseur, et il jirépare de la même façon un autre dia- 
mant. 

!l sendile tout d'abenl que le travail du sertissage 
soit nue opération très- simple. Il n’en est rim; elle 
est au contraire très-délicate, et exige un conp d’adl sûr 
et exercé. 

ff Ou ne peut s'imaginer, sans en avoir été témoin, 
la prodigieuse adresse avec lafjuelle les [lolisscurs tour- 
nent etrctourncnl leurs pierres, souvent dbme petitesse 
extraordinaire. A^Tl^i, on polit des roses jnsqira mille 
au carat et on y fait jusqu’à vingt-six facettes ; on doit 
donc vingt-six fois njctlre dans Palliage et en sortir 
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un corps gros au plus comme une pellte Lcte iV épingle, 
<3t cela sans le laisser ccliapper et en laissauL libre î:i 
seule face à polir, le reste étant retenu et cnvclojïpé ]m\v 
le métal ; il faut déjà de bons yeux rien que pour dis- 
tinguer les facettes, et ce irest que par une lialjitude 
très -grande qu/on peut voir si une l'acctte est polie ou 
tioii, surtout dans les }>etites dîmensjozis. Pour les gros- 
ses pierres il y a uu autre genre de lünicullés ; les la- 
eettes étant plus larges j if faut que le jïolisseur, car, 
dans ce cas, le tailleur n’intervient [uis, ne se trompe 
f)as sur le sens, îe fil, ou ce que Taveinier app[ïclle le 
ç/icm/u du diamant; il doit donc Lien cornhinerla di^ 
reetion suivant laquelle il présente la [derre à la meule, 
sans eela il dépenserait en pure pcîte son temps, la 
b>rœ motrice, la poudre de diamanl, et de plus, il 
rayerait sa meule à la rnettre promptement hors de 
service'. » 

Nous empruntons à M.ïnrgan la description du po- 
lissage tel (pPil s'exécute dans le grand élablissement 
de yi. Co s t cr , à A m s t o r d a m , 

L’usine de M . Gosier possède li'ois salles destinées an 
[ïolissage ; la plus petite est située au lioisièmc étage, 
sur le même plan que les fendeurs et le bureau qui se 
trouve ainsi au centre du travail. Les deux autres tiennent 
toute la largeur des bâtiments. Comme dans l’atelier 
des taitleurs, ce qui fra[q>e tes yeux à [iremière vue, c’est 
Pabsciice de tout ouvrier an milieu de la salle, paidaiLe- 
meut propre et scrupuleusement lialayée- Du parquet 
s élèvent six col ou nés de fonte eorrespondatit directe- 
ment, au-dessous du plancher, avec une Iransniission 
directe fort bien aménagée et mue par une machine à 
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vapeur de i|uarnnte dicvauv. A un rru'dre eiivirou du 
sol, ces colonnes de Ion le fiorteut de lar^^es disfjucs en 
l'oTite dont le diamèlrc mesure un mètre quarante ceii’ 
li met res an moins, et l’épaisseur environ trente eenti- 
ïïièlrts : de leur centre s'élève nue Ibrle tige en IV' r (jiii 



Fig, 023. — VuQ genérak de Falelicr dt la tuUk- 


va traverser le plafond et donner le mouvement aux dis- 
ques de rélage supérieur. Les deux surfaces piales de 
(■es dis(pies sont polies et luisantes, les surfaces cylin- 
driques sont cannelées pour recevoir des eordeleUes en 
corde à boyau, en caoutcliûuc ou en gutla-pcrcba ; le 
choix est laissé libre au diamantaire, qui dioisit, suivant 
sa fantaisie et d'après la nature de son travail, la ma- 
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tière do sa ti'mismissimi ; oar ces cordelcUcs ont jjoin 
bul de IraiisiiieUre le mouvemeuL cimilaire des grajids 
disques h la lige qui sert, de ]>ivot aux pclites îneutes 
sur lesquelles les polisseurs exéculout leur travail. La 
diftereiiec de diamètre fait que les petites meules 
acquièi'OuL tme rotation de doux mille cinq cents tours 
par minute ([uand les grands disques tournent avec une 
lenteur relative. Toute la disposition de la salle, toute 
la construction des l>âtis, des disques de Irausmission 
et des meulés^ïf^sî dominée par la pensée de rnaintenir 
une lioriïoiitnlité absolue à ces dernières, tout en aeli- 
vant leur rotation. 

L'édifice lin-nièmc a été eonslniit suivant celte pen- 
sée, et les murs, soi idem eut, établis, soûl al>soliimont 
|)arallèles entre eux et ])erpoiKliculalres aux plancbers; 
[>uis, les disques, alourdis et éiiui libres comme des 
moules de moulin au moyen de petits morceaux de 
])lomb qiTou ajoute à leur lace inférieure, lonrnciil 
dans U U [ihm parraiiement liüri/a)utal, ruaiuLenus par 
réteudue de leurs supptuls en fonte, qui est au moins 
de sept ce 11 ii mètres de largeur, l’our assurer aux meu- 
les celle rneme horizontalité, ou a établi de loris liùtis 
en cliéiic, très-épais et très-rigides, composés de imm- 
timts fixés au planchev et au plafond, et dans l'intervalle 
desquels sont placées les meules. 

Eu travers des montants sont trois rangs de madriers 
non moins massifs, dont le moyen su[i[iorte une sorte 
de table d’un mètre de profondeur enviroii. Le niilieii 
de ce mad[ ier-moveii est jiercé d'un liou rond [lar le- 
quel passe le pivot de la meule; te madrier supérieur 
et ITuférieui’, direclemeni eu Face de ce trou, sont éga- 
lement percés d'une oiivcrUire earrée. Haiis ces deux 
ouvertures, le diamautaii'e dispose deux bâtons carrés, 
en bois de gaiac, extrêmement rigides. 11 Fait appuyer 
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hi pointe iiirorieiiro dn pivot de sa meule à rcxtréinité 
carrée du morceau de bois inlerieur, el. il descend le 
morceau de liois supérieur jusqu’à la rencontre de la 
pointe supérieure du pivot* (/est cutre ces deux luor- 
eeanx de luïls (|uc tournera le pivot eu usant de ses deux 
pointes op|iosées te ga’iac, assez tendre pour se laisser 
entamer légè rein eut, assez dur [lour ne pas laisser dé- 
vier les pentes de la perpcndicülairc la plus alisoluc. 
Quand la surface du liois devient trop inégale par suite 
de l^isure causée par le IVotlefiietit, le diamantaire, avec 
une grosse lime, nd)ole rextréniité et continue jusqu’à 
destine tion complète des prismes quadrangiilaires fjn il 
remplace alors facilement, grâce à la facilité de leur eiu- 
maiicliure- 

La meule elle-même et son pivot ont été étabtis cl 
modiiiés légèrement, toujours <laiis Tidée de conserver 
l'borizoïitalitê à la rotation de la meule en accélérant sa 
rapuîité, La meule est eu fer pas tro[i doux et pas Iroi» 
dur. [.es bidiciis se servent, dit- ou, de meules en bois 
très-dense; d’après Tavernier, cc seraient des plaques 
d’acier; cel autciu^ attribuerait à Taigreur dti métal 
rinfériorilé de la taille iudieiiuc* Les meules hollan- 
daises ont quarante ccntiinctres de diamètre environ cl 
à peine un centimètre d épaisseur sur les bords, 

La partie supéneure du pivot est conique, assez large 
à sa base [jour bien guiilcr la surface de la meule; elle 
se lerniinc en pointe émoussée et appuie sur le prisme de 
boi.s de gaïae supérieur. l.a jjarlie inférieure du pivot 
commence par une portion cauneiée où s’enroule la 
cordelette mue par le disque de trausmissiou et se ter- 
mine brirsqucment en cène aceentué pour aller s’ap- 
puyer aussi par une [jclite secousse sur le prisme qua- 
d rang U la ire inférieur* Cet appareil, assez lourd, est 
équililjré par raddition de [ïlomb fondu fixé aux places 
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lro|) légères. Lorsque la eordeletLc y est fixée et qu’il 
est mis en mouvement, il tourne presque sans bruit,, 
avec une telle régularité qu'il semble absolument im- 
mobile* 

L’impression a l'aspect d\m atelier de jiolisscur est 
àssex étrange. La salle a toujours l’air complètement 
vide. Les ilistjiics du centre de l’atelier lunl un certain 



Fig, m. - Le polisseur. 


bruit sourd et détenniuent même uii peu d’ébranle- 
ment. Les meules ilc chaque rangée ont l’air inmioliilos 
dans leur rota Lion et sont presque Loujours cachées par 
une planchette qui joint les montants des bâtis; on se 
demande où sont les ouvriers. Ils disjKU'aisscnt. entière- 
ment derrière les montants en diéîie, dans un long cou- 
loir étroit qui s’allonge de diaquccôté de rakîHer, entre 
les bâtis et les renélres, et qui n’a dans toute sa Ion- 
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giieur que trois étroites ouvertures (Icljoiidiant dans le 
milieu de la salle; car la }ïlacc est précieuse, surtout 
(juaiid arrive le paquebot porteur des parties de dia- 
ïuauts, et avec lui, la coin mande pressée. Toute la jour- 
née du polisseur se [ïassc entre la section du bâti qui lui 
est réservée et la moitié d' cm brasure de fenêtre à la- 
qucllc il a droit |Kuir déposer les outils de sou travail. 
Comme il paye sa place au propriétaire de la falirique, 
il îTeu bouge ]»as depuis son entrée dans l usinc jusqu’à 
sa sortie; son travail lui permet de fumer et même de 
fumer sàus s'interrompre, et tant qu’il peut utiliser la 
Ibree et rerrqdaecment tpii lui sont loués, il se gar- 
derait bien de pcirdre une nilniitc. 

De temps en temps, le polisseur relève et examine le 
diaman! pour s’assurer que la pierre est bien dans le fil, 
et [lour surveiller la irmrdic de la biille. Il MiaiuLient 
toujours la roue luniicetée d’une certaine quaulité tle 
poussière fine de diamant empâtée dans do rbuile d’olive, 
et rpii, du reste, est retenue par de légères stries pra- 
tiquées sur la roue, oliliquenicnt du centre à la dreon- 
féreuec. Sous l'action d’un corps aussi dur que le dia- 
mant, la i'oue, malgré Tégrisée, sTise assez, rapide- 
ment. Ou la lime un certain nombre de fois pour faire 
disparailre les rainures, mais au bout de quelques mois 
elles sont conqilétemerit hors de service. 

Dans la ligure 020, ou a réuni un certain nombre 
d’objets se rapportant au polissage. D’abord on voit en 
arrière, à gauche, la roue ou meule en acier, puis trois 
coquilles remplies d’alliage et munies de leurs queues. 
La pièce que l'on voit sur le milieu de la ligure avec 
deux montaiits à gaudic sert à porter le diamant (|uand 
il a été fixé ilans Tal liage, ihi cointiiciice par retourner 
cette pièce de manière à ce que les montants soicni en 
bas ; au moyen de la clef, on dévisse l’écrou qui se trouve, 
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an milieu de la figure, près de la lèlc de la clef, et oii 
saisit, entre les mâchoires du support, la (|ueue d(î la 
coipiille. Dans ces coudilions, c’est un véritable trépied 
dont les deu.v montants rorment deux pieds, et dont la 
coquille i‘t le diamant constituent le troisième. On dis- 
pose alors tout le système sur la table à ]>olir, de lîKjOii 
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a ce (|uc le diamant seul porte sur la roue d’acier dans 
la partie voisine de la circonférence, a(in (|uc raclioii 
soit plus ra|)ide. La figure montre le tailleur en 
action; seulement son bras droit cache la plus grande 
partie de la pièce dont nous venons de parler, mais on 
n’en voit pas moins parfaitement son rôle. 
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TArLLÉ DES FIEVRES PRÉCIEUSES AUTRES QUE UÉ DIAMANT 


P^ous aurons peu ilccîioscà ajoulor ù ec (|ui jïrécmie 
pour compléter ce ipi’il y a A dire de la taille des pierres 
jirécicuses eu géuéraL 

Toutes les pierres précieuses sont moins dures cpie le 
(liamauL, ct^ en outre, elles uiontrent entre elles, à ce 
[Hnni de vue, de très-grandes düTérenccs, On coni- 
preud, dès lors, que les procédés de taille applicables 
au dianiaut ne [uiissent être indislinclcrneat employés 
pour les autres [uerros. Aussi les moyens, bien ([UC ne 
Yariant nullement dans la i'orine, sont an Tond eomplo- 
tenient ddîérents* 

Les roues qui servent a tailler et a polir les pierres 
précieuses présentent la même tonne et la même dis- 
position que celles des iliamantaires; mais elles sont 
tonnées de substances beaucoiq) pins tendres, et les 
[imidres dont ou les recouvre soril l>ieu moins dures 
rpie régrisée. 

Les lapidaires (eu dehors des diamautaires) em- 
ploient des roues de plomb, d 'étain, quebptefüis de 
zinc, de cuivre rouge et de iiois tlurs, —Pour user et 
]mlir, ils tout usage d'émeri (substauce tormée surtout 
d’alumiue), de tri[)oli (sulistauce tonnée surtout de si- 
lice), de [)otée d'étain (bioxyde d'étain), et de rouge 
d'Angletene on colcotliar (peroxyde de 1er anhydre), 
— ‘Cbaipic ronc cl cbaque substance a son emploi spé- 
cial, suivant la pierre a tailler et suivant le but (jiie se 
propose le bqii flaire. 

Avec la roue en plomb on taille la plus grande partie 
des pierres précieuses non colorées, et en se servant 
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Hculement de tri|H>li bien Immeete. Elle sert ensinte h 
donner lin premier ])oli à Imites les pierres préeieuses 
dans lesquelles la silice est Eélement principal : agates, 
jaspes, liya ci utiles, etc. 

On donne aux pierres précieuses autres que le dia- 
mant des lorrncsen général très-différentes de celb* de 
ce dernier. 



Fig, J 20. Tîiillc lies pi^écïeu.ie< auU'ts quii lu dlauiaiiL 


Les deux tailles les jïlus employées sont la Laille à de- 
gré et la taille en cabodion, à laquelle se rattache celle 
en caboebon très-aplati, ilite gmitte do suif. Chaciint' 
d’elles peut être en milre rondo ou ovale, carrée on 
allongée. 

Le cabochon est plan, concave ou bombé a la partie 
inférieure. Dans ce cas, c est le donble cabochon. 

Les caboclioüs concaves sont euiployés pour les pier- 
res médïocreinent Iranspa renies, et celle disjiosilioii a 
surtont ]>onr but de déLenniner nue plus facile trans- 
mission de la linnière. Poui’ les grenats d'une certaîm^ 
grosseur, on fait souvent nsage cle cette fonne. La 
taille en caboebon s’emploie en parti en lier pour Tailii- 
laire, rœi! dc-cbat, riiydroplume et surtout Topa le. 
Mieux que toutes les autres, elle fait valoir les beaiités 
et les particularités reimircjuables de ces différentes 
pierres. 
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Les pierres taillées à degrés ne sont j)as, en général, 
très-épaisses, et elles présentent cette disposition par- 
ticulière que les degrés sont presque toujours plus iioin- 
hreux îi la partie intérieure qidà la partie supérieure. 
C’est qiCà la partie iniérieure les degrés couvrent toute 
la sur ta ce, taïuiis qu'à la partie supérieure on réserve 
très-souvent une assez large table au centre. Les deux 
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ligures r27 et 128, qui représentent les formes données 
à nn grand nombre de pieires colorées, |>arliculière- 
ment à rémeraude et à raigne-marine orientale, nous 
serviront d'exemples pour les deux types principaux de 
la taille à degrés. 

Il existe encore il' autres formes dans lesquel les les 
pierres taillées eu cercle ou en ovale portent au-dessus 
une large table que l'on entoure de facéties , soit trian- 
gulaires , soit à la foi.s triangulaires et quadrangulaires. 
Dans ce cas, la face inférieure est recoiiverlc de facettes 
{[uadrllatères avec une très-petite table ati centre , 

Disons enfin que, [lour qneb|ues pierres, le rubis et 
le saphir en particulier, on fait usage de tailles qui se 
ra[}prochent beaucoup de celle du diamant, avec cette 
différence que l'on doinie moins d'épaisseur à la partie 
snpéi'ieure. 


IVIONTAOE DES PIERRES PPÊCLEUSES 


Lo! 5 pit^rrcs précieuses cutrent de mille manières dans 
rornenient et la paiiire, mais elles doivent, en général} 
suldr auparavant ropéralion du juontage* En effet, à 
part quelques cas assez rares où les pierres précieiisos 
sont simplement percées et suspendues a Taidc d'un lil 
Tiiélalii(|ue ou d'ime agralé quelconque, elles sont en- 
cliassées dans un corps suffisainmeiil résistant et choisi 
Ini-mème ])armi les substances précieuses, frest [iresque 
toujours Tor ou rargent qui remplissent ce rôle. 

Pour les pierres incolores, on se sert (Pargent ; pour 
les pierres colorées, c’est For qu’on emploie. 

Dans le premier cas, la [uerre conserve sa liiiipidité, 
son brillant, n’est pas obscurci par la teinte du métal, 
et elle tire meme de la couleur Idauclie de Pargent im 
éclat tout nouveau. Dans le second cas, la couleur de 
Por augmente la Leiute de la pierre et s’harmonise bien 
avec elle. 

[| iPest pas rare de rencontrer anjourdliui des dia- 
mants montés sur or; beaucoup de marcliaiids même 
ont une petite théorie a Paidc de laquelle ils démon- 
trent, quand on y met une dose de naïveté suKisante, 
que la mouture sur or d'un diamant est beaucoup plus 
(Ustinfjuée qu’une monture sur argent. Mais que les 
aclicteurs ne s'y trompent pas, toutes les fois qiPim dia- 
mant est monté sur or, on doit presque toujours suppo- 
ser qiPil est de qualité inréricurc, et que scs délauts, 
particulièrement sa mauvaise eau, sont plus ou moins 
dissimulés parla réilcxion colorée de Por qui Pcntourc. 
i xe r U ne p i erre préci euse d a n s u n cad re i n é la 1 1 i q u e 
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coinpiiiihlenieni dioisi est i:e qifon appelle sertir la 
pierre* 

Le sertissage ayant seiileincnl pour 1ml de lixer la 
jderre, il doit sc pratiquer toujours de la ludoc façon*, 
t|ucl que soit le corps sur lequel on opère* 

Il existe deux modes de montage pour les pierres pré- 
cieuses* Dans le premier, la [uerre est découverte au- 
dessus et au-dessous : c’est le montage à jour. Dans le 
second, la pierre est visible seulement a la partie supé- 
rieure* Dans les deu.x cas, la petite plaque de métal qui 
doit recevoir la pierre subit la meme opération préala)>le. 

I/üuvrier prend un [lelit cuIjc en bronze creusé sur 
ses six faces tTun grand nombre de cavités bémls[)bé- 
ri([ues parlaitenient polies i c'est le dé à ernhouUr. Il 
choisit une ouverture (jin soit en rapportavec la grosseur 
de la pierre à sertir, il la recouvre avec une petite 
plaque de métal, et appli([uc sur elle rexlrémité d'une 
espèce de poinçon on acier appelé bouterolle, long do 
huit à neuf centimètres, arrondi et poli à rime de ses 
exlrémilés de manière à ce ipdil entre exactement dans 
l'nne des ouvertures (ou comprend ijiic chaque cavité a 
sa bûuterolle spéciale). En appuyant la bontcrolle, la 
lame de métal cède et on obtient une véritable coquille 
béni isp béri que. 

Si la pierre uc doit pas être montée à jour. Topera- 
lion préliminaire est terminée; mais, dans le cas con- 
traire, il faut pratiquer dans les parois de la cavité des 
cmverl lires ([ui peuvent être disposées de diverses ma* 
nières, mais qui toujours ont pour but et pour résultat 
de faire disparaître la plus grande partie de la paroi 
métallique cl fie permettre, lïès îors, à ta lumière d’agir 
librement sur la pierre* 

[."ouvrier dresse u la lime la partie supérieure de la 
plaque ainsi préparée et place la pierre au-dessus dans 
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la i)üsUioii([ii\.‘llccloiUléfîiiitiveiiiciil conserver. Il prend 
un iil mêlai le courbe de manière a reproduire 
cxacLenieiiL les contours de la pierre, vl il le sonde à la 
partie supérieure de la plaque embouLie el dressée. Si 
la pierr^c est destinée a «jriier une ba^mie, on a ce rpi’on 
appelle le cliatorK L'ouvrier ))rend ensuite un anneau 
dVu- d'une lar^rour comenable, le courbe en cercle, 
[dace le cbaton entre les deux extrémités, el soude soU- 
demeuL le tout. Il n'est pas rare de renconlrcj- des ou- 
vriers <jui soudent d*mi niéniecoup le Iil contourné des- 
tiné à eucUasser la pierre, et les deux extrémités de 
ramieati avec le cliatoiu 

La bague est alors mise au ciment, c’est-à-dire fixée 
à rexlréiiiité dbuie poignée de bois avec nu ciment que 
ron raniollit par la cbalcur. De cette Façon, Tobjet ne 
remue plus, et les opérations <[ui lui restent à sulûr 
s'exécuteut avec beaucoup plus de facilité. 

Avec un onglet et une échoppe on creuse le Iil mé- 
tallique à la partie intérieure jusqu'à ce que la piet re 
puisse entrer et qu’elle repose bien sur tout son pour- 
t(mr. 

Au moyen dcrcc/mpp<5 à arrêter^ on commence, en 
ap[myant en quelques points sur le Iil, à fixer la ]>ierre 
de maniéré à ce qu'elle ne puisse [»lus ni se détacher, ni 
se déranger de sa posilioiu A Taide du [uartcau et du 
poinçon à sortir^ rouvrior icpousse tout autour de fa 
ploi're le fil métallique dont la partie intérieure verü- 
cale s’incline alors vers la pierre, de manicro à la recou- 
vrir par la base, et à rencliàsscr de la manière !a plus 
complète. 

Il faut maintenant découvrir la pierre, c’est-à-dire ne 
conserver du fil métallique tpic la partie indispensable 
à sa solidité, afin de rendre visible la plus grande parlic 
possible de la pierre sertie. 


ET l'IERUES PRÉCIEUSES. 


[1 iTest pas rare de icocontrer aulour d'ini diamant 
assez ] 3 cliL une scrlissui e très-large. Cet artitice a pour 
but de laisser supposer (pie le diamant est beaucou]> 
pins gros (pie ne l'indique sa partie visible ; mais c'est 
là une linossc de marcha ml dont personne ne peut tMro 
dupe. 

A Fa idc d'une espece de poinçon tranchant cpF oii a[ï- 
pclle fer ù découvrir^ Fmivrier enlève Tcxcès de sertis- 
sure en dirigeant son instrument de haut en bas, de 
iminicre à ce f[iie la parlie siipèricnre de la sertissure 
soit réduite à une très-faible épaisseur. L'aspect de ta 
pierre est alors plus agréable, et, en outre, le métal 
s’aj>pliquant exactement sur toutes les parties corres- 
poudantes de la pierre, aucun corjis étranger ne peut 
s’introduire entre elle cl la monture. Enfin, à Faide 
dhme échoppe, on pratique sur la sertissure six ou hnil 
griffes égales et bien régulièrement disposées, cl Fopé- 
ratioii est terminée. 

Il ne reste plus (ju’à donner à la [lierre le dernier poli 
pour qi Folle puisse cire livrée au commerce, ce qui se 
fait, comnjc nous bavons dit, à Faide de la ponce, du 
Iripoli, et enfin du rouge tFAngieteiTe. 


GflAVURE DES PIERRES PRÉCIEUSES 

(Juaiid 011 examine les merveilleuses productions ar- 
lisLiques exécutées, soit en creux, soit en relief, sur les 
pierres [iréeieuses et les pierres dures, on est naturel le- 
ineiit ]>orté à penser ipie les moyens employés pour ob- 
tenir des résullals si variés doivent être extrêmement 
nombreux; cependant il iFen est rien. Les ajipareils et 
les insLriimeuls du graveur sur [lienes dures sont aussi 
simples et en uiissi [letit nombre que ceux du lapidaire. 


TM 


DJAMmS 


[Is se diviscnl en deux catégories : 1“ le îonret, qui est, 
a pj’ 0 [ïrcmcnt parler, rapparcil motenr; 2“ une série de 
petites liges appelées boiiterol les, pouvant s’ajuster sur 
le touroL 

Totü'et, — Le louret, comme le montre la figure sui- 



Fig* — Tonret <m maivifê. 


vaille, est, dans scs parties essentielles, im tour onli- 
nairc réduit à la poupée qui porte l’axe mobile* Cet axe 
est percé au centre d’im Irou portant nu pas de vis, et 
c est dans ce pas de vis que s’ajustent les petites tiges 
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ileslinées a attaquer la jüeiTc. Le ^Tavciir luiiTicctc l’ex- 
ti eiïiité ite la li/^c moiitéc avec i.Ic regrisée empâtée dans 
iliuile d'olive, il met le iourct, cl j)ar suite la tige en 
mouvement, et, en présentant de la main gauche la 
[uerre, j^réabblemeut préparée par le lapidaire, h Tac- 
tioii de la tige iuq)régiiée d’égriséc, il attaque facile- 
ujent la pierre. Pour rendre Pattaque plus iacilc et plus 
siirc, la [uerre est luiijours soudée au |>réalaldc à l’ex- 
iréjiiité d'un morceau de roseau â Paide d’un mastic a 
imse de résine. Pour creuser plus ou moins complétc- 
meut la pierre, pouj- déterminer telle mi telle disposi’ 
tioTi dans ks cavités, de manière à produire eu déliui- 
live im dessin parfaitement régulier et souvent dhme 
prodigieuse délicatesse, on comprend que les boute- 
rolles, â leurs extrémités froLLautes, doivent présenter 
des formes très-di Itère nies. Aussi la série de ces i>outc- 
rolles, qui commence parla poiiiLc aigue, }>asse successi- 
vemeut à des formes de plus en plus mousses P 

Parmi ces dilfércntes variétés il y a cependauL quatre 
ty|)es plus généralement emjdoyés que les autres. 

Le pj'cmiei', apjielé eliarnière, est creux; il sert â 
décrire des cercles avec la plus grande facilité. 11 peut 
même servir à forer les pierres dures. 

Le deuxième, apjælé rotdelte^ est un disque émoussé 
sur scs bords. 

Le troisième, appelé scie, est un disque traiicbant 
d"un usage très-fréciuent. 

Le quatrième est !a bouterolle proprement dite : 
c'est une tige terrniiiée par une petite tète spbérique. 

Aoiis reproduisons dans la planche ligmc I5Ü, avec 
des dijutuîsioiis su i'(i sa minent grandies, tous les outils 

^ \jb deux figures et loO sont empruntées ri a ^vand Irai lé de 
Marietle. 


7»I0 DïAMAMS ET INERTIES prsÉCIEUSES. 

cL ies accesj^üircs einj^loyés par le graveur sur pieims 
dures. 

Coirmie les pierres précteuses propres h la gravure 
011 L toiijaurs une valeur notalile et quelquefois très- 
grande, il impoï le de pouvoir iiUliscr Imites leurs par- 
ties. C/esL pour cela qu'au lieu de les user pour les ren- 
dre planes, ou les scie. On obtient ainsi une pierre bien 
dressée et on conserve, pour eu tirer ]>ari.i, la portion 
enlevée. Celle opération s'exécute à Taidc de différents 
proeedes. Le |>liis siiiqdc et le plus ancien consiste à 
lixer la pierre à rextremité d'un support, el à la froUer 
avec un archet tendu par deux fils de 1er cordés et im- 
prégnés d’égiisée. L’opération exécutée à Taide de cot 
iiisîriiménL était longue et peu régulière, on a sub- 
sislué a l’arcliet d autres appareils moins élémeutaircs 
dont ractioii est inrmiment plus rapide et plus pré- 
cise. 

La ligure 151 reproduit l'un d’eux. C'est un vé- 
ritable moulin de lapidaire dans lequel la iiieyle est 
remplacée par un disque d'acier a liord trancliariL eoii- 
Irc lequel l ouvricr a]>pliqne la pierre de la main gan* 
die, tandis que sa main droite met Tappareil on mou- 
vemenL Le disque est en outre iiTqirégné d égrisée que 
ronvrier ramène et niaiutient toujours sur les bord.s, 
c'est à-dire sur la seule partie agissante du disque. 

Bien que le sciage des pierres précieuses soit surtout 
pratiqué en vue de préparer ces pierres à la gravure, 
ccUc opération est exécutée par les lapidaires et non 
par les graveurs, qui reçoivent, des mains des pre- 
miers, les pierres dressées et polies. 

Tels sont les iimycns d'action du graveur sur pierres 
dures. 

Mais il ne siiflitpas au prernicr vemi d’avoir un bloc 
de marbre et un ciseau pour produire une œuvre d'art 
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uu sinijilGnicnt une œuvre pussal>le. 11 hui le niélier 
(l'al>ï>rdT et eiisiîite le sentiment élevé de Fart. Il en est 
de on le comprend, pour le graveur sur ])ierres 

liues. 11 ésE certaines parties matérielles qu’il doJtd’aiiord 



KiÈj, ISO. ~ A|n>ardl puni st;ier |iienY‘s> tiury*. 


posséder à lond ; le jeu du tourctj Taction des honte- 
rolîes, i eflet de régrîséè, etc*, cl, dans im autre 
ordre, des nolions de dessin aussi complètes que possi- 
ble . Mais, pour arrivera produire cos clicrs-d'œuvre rjue 
lions ont légués rantiquilé, la Ucnaissancc et meme 
I ej)oque moderne, il faut, en dehors de toutes ces con- 
naissances acquises, (jue le feu sacré hrùle dans son 
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mnc, que le jaunie de rinspiration Tait, teuclié de sotj 
aile el l'ail sacré artiste. 

Graver une hdlc corn posî tien sur une jnerre dnre 
d'une seule couleur est déjà une œuvre trésor emarqua- 
tde et d’une grande diOiculLè ; mais ce cas le plus sim- 
]>le de tous ivest pas le plus commim. Très-souveuL les 
graveurs emploient des pierres onVariL dilfércnles eou- 
leurs, soit siij>erposées dans le [dan de la pierre 
comme dans la sardoine, soit disposées jdus ou moins 
obliquement ou méniej>erpemliciilaireiTieut ])ar rapport 
à CO plan. Les dilTi cul tés augmentent alors prodigieuse- 
ment, (arrarlistc n’a plus seolcmenl. à se ]ïréoccU[)er de 
la gravure pt'Oj>reirjeut dite, mais encore et surloiit à 
CQiTi[)Oser son dessin et à diriger le travail matériel de 
manière à tirer comme harmonie, disposition, analo- 
gie, etc., le parti le plus licureux possible des dilTéreii- 
Les cotdcurs que présente la pierre. 

Pour montrer les elîets vraiment extraordinaires nli- 
Iciuis par les artistes à ce point de vue, nous citerons 
reKeirq)lc suivant que noii.s empruntons à Caire. 

Paririi les jolies choses qu'on est parvenu à former 
e n c c ge n r e , j e cl o i s l a i rc n i e n t i o ii < P u n 1 1 e l ‘ge r a ss i s su 
un roclier, tenauL un bâton à la main : son visage, ses 
jîiains et ses jambes ont ini ton de chair; sa casaque, 
d’une couleur bnine, oflre dilTérciits trous qui bussent 
la chemise A docoiiverl. J/arlisle a également su profi- 
ter d’une veine couleur de bois pour lormer le liatou de 
ce berger. On voila côté de lui un arbre sous lequel i! 
est censé se reposer, et dont rcxlréuiilé présente des 
feuilles veites; le tronc parait dessiné avec la plus 
grande* vérité, 

Lss pierres fines sont gravées en relief ou en creux . 
Dans le premier cas, elles portent le nom de cornée, dans 
le second celui d' inimités. 
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Los pion es de enmoes sont en géiiéml opaques ou 
demi-lransparcntes : onvx, sartloincs, agates, corna- 
lines, ele* Elles reçoivent et comportent les sujets les 
pins varies. 

Les iiitailles sont très -soiivcnl exécutées sur des [lier- 
res transparentes, et les sujets traites de cette iriariièrc 
sont plus limités que dans les gravures en relieL Elles 
sont surlmit réservés aux cachets, allégories, sentences, 
rie vises, armoiries, etc. 

Dans les t em ps nuHl enics, c’est R orne qui a le grand 
inonopolc de la gravure sur pierre dure. Cette ville en 
exporte charpie année pour plus de 23l),000 francs. 

A rExposition universelle de ]807, on voyait dans la 
sedioii des Etats pontilïcaux, plusieurs magnifiques ca- 
mées de Tarliste Girometti. Une grande composition 
(Idolemée 11 Philadeljihe et Arslnoé) estimée 50,000 
francs, sur une superbe cornaline orientale qui, seule, 
avait déjà coulée 10,000 francs, 

Eu xtcliillc, sur sardoiiie orientale, estimé 12,000 
francs. Cette remarquable production offre un exemple 
tVa[)pant du parti ([uc pcnvciit tirer les artistes des dif- 
férentes teintes de la jucrre. En effet, la tête du héros 
est bronzée comme elle le serait par raction du soleil, 
tandis (pic le casque et le bouclier ont la couleur de 
l’acier. 

Üu camée représentant une Dacchante, I/arliste avait 
tiré im niervei lieux parti d’une veine ronge (jui se 
Irouvait dans la j)ierro pour en faire ime magniüque 
couronne de pampre. 
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CARACTÈRES CÉSÉRAUX 


1 »ou. 

COUt.EUU. 

cottt'Oirinox» 

SÏSTKïlE 

ClUSTAl.LlX. 

FOIDâ 

spécifique 

Djamant. , » . 

RIruc, jaune, Mcu, 

n«jj'. . , . , . 

Carbone pur. 

Cubique, 

0,4 à 3,6 

Kcüïs. « * ] . 
SAHitn. . , ( ë 

EmERAL ‘E , 

Amètiiv&te* / 

Rouge, rouge vio- 
Jet ..... . 
Bliliic, lileu vio] G U 
Jaune. . » . . . 
Vert. 

.Violel 

Alnniine .... yS.aC 
Fer cl chanx , . l,oU 

RàomliOEV 

flriquu. 

0,9 a 4 

IlUDIri SPIN'ELLE. 
RiDRIS RAUAIiü . . 

Rouge ponceau. . 

Rûsc viulaed. . , 
Rouge vjuoigi'e. , 

Al 11 mi ne. . . . BB.ÜÜ 
Magnésie. . , . ^G,lM) 
Protox. dü ier, . U, 75 

Silice 5.0Ô 

Oxyde de du orne. 

, Cubique, 

i 

1 

1 

3,8 

1 

1 

ClîItTSOEElîYL. * 
Cheysolitiie . . 

CïjJoniAîîE, , . 

ŒlL-DE-CllAÏ. . 

l>plaspû! gc. . , 
VeCiiSlre inclue de 
jaune, .... 

Jyuiic vcKxlrarc. . 

Gri.s vert arec vei- 
ne^ eoüccnUi- 
qiias . « . . . 

Alumine. . ♦ , 80, OR 
Gluciûc. .... W,m 

Traces d'ox viles de fer^ 
(l’oxydes de eu Ivre, etc, 

» 


3 à o,G 

Ë 3 IER.MEE. . ^ 
llEflYL. .... 

Aigue 3iAnl^^E . 

Yei‘l, 

Verl ïileuiilee. . . 
Veut de mer. * . 

Silice, .,-... 68.00 
Alumine . . , , 16,110 

Glucinc i%m 

Oxyde de 1er. . 1,00 

Prisme 

licxagonaU 

2,67 ü 2,71 

Qti.MlTZ # . . ^ 

CLtRVSOPEAâE. « 

AMÉTIIlfàTR OCCI- 
rextaue^ » . 
Jaspe, . « . . 

Agate. .... 

COÎtXAUNE. , . 

Onyx * ... » 

Sartiuixr . . , 
llKLIOTROrE ^ . 

Blanc, Giifunaé- . 
Ycrt-dc-griâ. . . 

VioleL ..... 
Roux ovec veines 

l'OUgGS .... 

Gi'i&atVe clair . . 
Rouge âOüVGUL 
éclulaïU. . , . 
Blanc grisâtre et 
Brun noir, . , 
Fauve 

Silice, 

Traces d'alumine, d'osy- 
dc de 1 er, etc. 

Prisme 

liexagonal. 


OpAl. 1 :. .... 

UlUl^O]’^lA^E , * 

Irisée, , . ... 

Gris blanc, (îc%e- 
iianl iraiispii- 
renle quand ou 
la mouille. . . 

Silice- 91. Eau. . OOjÛÜ 

Silice. . . . , . OôfOfl 
Alumine. . . * * 2dK) 
Eau. r>M 

îSoii crîsul- 
lisêo. 

Id. 

2,11 à 2,57 
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>ES HEREE^i PEKCÏFXSEiï 


ï'L.u'i; 

Dt,7i6 

1,' ÉCHELLE 
UE DUHETÉ 

HhlPILACTIOÎf 

l^‘^ÏICE 

I>E 

Un-TRAETIOy 

rouvoiR 

Dîsi'KflîilP. 

PROPRIÉTÉS 

KLtC' 

TRlQDEîü. 

FHSllîïLlTÉ, 

Écr.vT, 

TRAXSPA- 

REXCE* 

10 

Simple» 

à âris 

0,7S 

Positive, 

InfiEsilile. 

Adaïuim- 

Lin, 

Très* 

grande. 

0 

Double, 

1,76 

Opü^lG 

De Itou L 
l'élccteicité 
pcmlanl 
pkisieiirs 
1 te m es* 

hiiriiiriljie. 

Vilreuï, 

Complète, 

.'î 

Sim pic > 

l,7ü à IjSf) 

0,G4 

Non, 

Iiifusiljk. 

Vitreux, 

Asseï 

grande. 

8, si 

Double 

1J6 

a ,053 

Relient 

Péleclricilé 

peiuhint 

plusieurs 

Juiures» 

InTiiislblG, 

Vitreux 
un peu 
opaJes- 
ceiiL 

Transpa- 
rent ctdc- 
mi-trnns- 
E>srenL 

■ 7,0 ù s 

Poublfi, 

maisraibLe. 

Ï,5S 

(),0ï6 

Positive . 

Uiï peu fu- 
>ible. 

Vitreux. 

Faible. 

7 

Double, 

1 pOii 

i),m 

PosUivo. 

lurusible* 

Vilmix. 

Transpa- 

rent- 

1 5,où0,î> 

4 

SB- 

rf 

» 

Infusible, 

Vitreux 

résiiicuï. 

Faible* 


f 


i)Lama:sts 




CARACTÈRES CÉSEHAÜÏ 


?fOM. 

COKLEUH. 

CÛMPÛ.SITrOJf 


SÏSTÈilE 

CI!1STAJ.UA‘. 

l'OlDS 

si'Èf;|N(!UÊ*. 

PlimDOT . . . , 

CiJRirsûLiniË, , 
OUVIÎiE* , . . 

Vi?it poii‘<.’au, . , 

Jaune ü'or, « , » 
VÉ^irdàU'e . . , , 

Silicr, . * . . . 
Vlapnésio . . . . 
Brolox. lie fer* , 

— de riinn^^. 

— de nickel. 
Alumine. , . . * 

oh, 7,3 
oÛ.Ot 
0,1 !l 
( 1,1 ni 

0.32 
0 22 

Prisme 

rhomboÏLÏal 

üblique. 

3.41 

3,35 ù 3>i 

Grrîî^t , , . . 

Coloration tros- 

Ssljçt^ *..,.* 

-10,00 

Système eu- 

5, Go à 4,22 
1 

^ 1 Giït^:î^ui,,4mE . . 

! JtlrftÀDINI^ . . » 

1 OuWAîtOVilVE . , 

vnriécj mais 1 rs 
plus Calimcjà 

SOUL l'ouge vio- 
lacé. * , . , . 

Alumine. . * . . 

Oxyde do for- * , oi.tXi 
Chaux. , . * . . -idX) 

(Voir jïà^^o 177 et sui- 
va(iles.| 

" bique. 

HlSACI^TIlË. . , 

Bou^c bruuEÏlrR , 

Zircoue . . . , , 

70,00 

l^E ismalîque , 

4,47 ; 

Z(HCfl?r. . * * . 

Incolore. Jaune 
vordE’itro^ . . , 

Silice, . . , . . 
Oxyde de 1er, * , 

0,03 

il 

ba^e carrcc* 

Jade . * . , , 

Vert pille et oli- 
vàtre . . . * . 

Silice ,,,,*. 
Chaux. , . , . , 

Mngiicsie. * . . . 

Oxyilc de for* ■ . 

Alumine* . * , . 

3S,ü0 

23,00 

2,00 

ô,00 

?^ûn cristal- 
lisée. 

2,07 

Tourmali^iE . . 

Montre toutes les 
eoukur^ depuis 
ra>peet hyalin 
P relique pur Jus- 
qu'à Topaeîté la 
plus complète* 

Acide horlquo * . 
Silice. . , . . . 

Ahiiiime* * * . . 

Oxyde de t’ci' et tle 
manganèse* . , 
Base akalinc. . , 
Silice* . * * . , 

AJiimiuc* . . . * 

7.00 
dUlO 

40.00 

R. 00 

5.00 

53.00 

28.00 

Uhonihocdi'i- 

qui;. 

Prismatique 

oblique. 

3,07 

2,5 y 2,7 

Ladraixir , . , 

G lis de cendre, , 

Chaux. . . , * . 
Soude. * . . * * 

12,00 

5dXl 

TuRqtfoisKS* ♦ . 

Vert assez pàlc* . 

Alumine* , . * . 
Acide plïos|dioi'îq. 
O'îyde de cuivre. 
Oxyde de for* * * 
Eau 

Ai.m 

40.00 

4.00 
1,50 

10.00 

» 

2,83 à 5 

lAPIâ . 

Bleu diî ciel * * * 

Silice. . * * . . 

Al 11 ni inc 

Base alrrtUne. . * 
Chaux* . * * . . 
Aride ^ Il 1 Tu ri que. 
Oxyde de fer. v 

40.00 
MdW> 

8.00 

16.00 
2,00 

■ 4 , 00 . 
,d; 

II 

2,05 
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ES FlEÜltEâ FRlCCieCSES 


' PLAC.K 
DAN-S 
:'ÉCHF[.I.E 
ti DtffiïTK 

isÉrrsjiCTios 

bK 

RK^’itACt^O^‘ 

POUVOIR 

iMÿrKKiîiF. 

î'ROPIlTKTÉïi 

TlïItjU'ïifi. 

FUsTQII.iTÉ* 

ÉCLjir. 

TlîAXSPA- 

REh'èE. 

5, G 

DhuUIg, 

i,m 

0,C53 

Dav'iiuiL 

tlucll'UJUO 

|>:.r 

li'otloEiicnt 

leitiizjiblc. 

Vitreux . 

'rr:mspa“ 

reiil. 



irs 

i 

0^053 

Jd. 

Fns^ihlft 

un 

cliaUimeau 

Vitreux 

et 

ttn [leu 

résineux 

Traiiepa- 

l'eiit 

cl pouvant 

ijuecéssi- 

ment 

devenir 

opaque. 

7,5 

DoiiEila, 
il un Irés- 
liUuldegrL’. 


Q.m 

Itl. 

Iftfnsiblo* 

Vilrcux- 

résiiicux 

Transpa- 

rent- 

n 

’ 

» 


UE 

Fusible. 

lîlanu- 
hi lieux. 

Donii- 

traiispa- 

reiiL 

' ^ 

DouIjIu. 

Rouillé. 

IM 


!*rtnd 

les 

tleuxôlec- 
U’idtoi 
par le 
frotteirnînt 

et 

k dmlcur. 

Fusible. 

Yhreux» 

Vilreux. 

l^üsisé 

de in Irans- 
parcncc 

a 

ropaefté. 
0| alÎKi. 

0 


» 

» 

ISoii, 

lefusililo. 
■ '!■!§' 

Vilreux . 

Déni i- 
iranspa- 
rent- 

5,3 I 

1 


M 

iVoiu 

Fusible» 

Vitreux. 

Opaque, 


/i • 
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